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DISCOURS 

SUR 

LES CONTES. 

4 

O N defletn étant de con- 
tribuer de plus en plus 
à étendre les bornes de 
notre génie , de notre 
Poëfie & de notre Langue , eii 
les exerçant fur les produÔions de 
nos voifins ^ je vais donner des 
Contes Anglois de toute eljpece § 
retracer en peu de mots l'origine 
de ce Poème , fixer fa nature , & 
rappeller les règles les plus effen* 
tielies à ^ perfeâion. 

On ne fera pas furpris que j'ofe 
écrire fur le^s Contes ^ puilquê le 
grave & Savant M. Huet n*a pas 
dédaigné de traiter de Tprigine 
des Romans^ quelque frivole que 
Tome ni. A 
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3f DISCOURS. 

'étoient eux - mêmes imitateurs r 
niais , ce qu'il y a de fingulier , 
c'eft que Chaucer , le père de la 
Langue & de la Poëfie Angloife, 
a. fait Tun & l'autre finous ea 
croyons Dryden ; il a imité à la 
fois les originaux ôc les premières 
copies. Il a enrichi fa 'Langue ^ 
qui étoit très-informe , des grâ- 
ces naïves de la Poëfie Proven- 
çale , & en même tems il a pris 
pour modèles les Poètes Italiens 
dans la manière dont ils ont co^ 
iié les Poètes Provençaux y 6c fé- 
lon Dryden , il a furpaflfé les ori- 
ginaux ôc les imitateurs*^ il a efFar 
ce Ovide même , & il ne le cedç 
pas à Homère ni à Virgile ; nous 
i verrons ce qu'il faut penfer de ce 
0^ préjugé national, 
/ Ainfi ne cherchez pas plus d'in- 

^ vention dans les Poëajes dô Chau- 

cer que dans ceux de la Fontaine : 
mais fi l'invention du fond leur 
^anque^elle efl fuppléée dans Tun 
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dedans l'autre par le g^nie des dé- 
tails : mérite plus admirable peut- 
être que celui de Tinventiom 

Après avoir tracé en peu de 
mots Torigine du Poëme dont 
nous parlons , nous allons nous 
arrêter quelque-tems à en confi^^ 
dérer la nature. 

Toute la Poëfîe fe réduit à trois 
parties : dans la première le Poète 
ne parle ni n'agit, il introduit des 
perfonnages qui parlent & qui agif- 
fent en leur propre nom , comme 
s'ils exiftoient réellement & in- 
dépendamment de lui ; tels font 
les Poëmes dramatiques , les 
Dialogues , quelques Eglogues : 
dans la féconde le Poëte parle & 
îigit d'un bout à Tautre , ce font 
les Epîtres , quelques Satires , 
quelques Odes : dans la troifîeme 
le Poëte parle quelquefois ; mais 
le plus fouvent il fait parler fes 
Aàeurs , il fe cache fous leurs 
noms , il fe transforme dans 

A iij 
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divers caraâeres ^ comme ont fait 
Homère & Virgile ^ tels font lès 
Poëme$ Epiques* 

Les Contes font aufli des Poê^ 
mes Epiques ^ mais d'un ordre in«» 
fërieur ^ ce font des narrations 6c 
des Hiftoires feintes ; mais donjt 
i'aâion eft moins grande 6c moins^ 
importante que celles qui ap- 
partiennent à i Epopée. Jamais un 
Conte ne s'ëleveraala defcription 
fiiblime de la perte du Paradis j 
de la ruine de Troie ^ de la fon* 
dadon de Rome^ de la Jérufa* 
lem délivrée , de la conquête de 
la France, Nous en allons voir ce- 
pendant un ^ qui eft extrêmement 
noble i 6c que Dryden a imité de 
Chaucer : c'eft THiftoire de deux 

Î'eunes Héros , qui , ayant vu une 
^rinceffe aimable , s'en difputent 
ia podeflion par des combats ^ 
dans lefquels l'un triomphe de 
Tautre ; mais la conquête d'une 
jçuqe beauté eft moins grande ôc 
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inoins héroïque fans doute que 
celle d'un Empire^ 

Il y a encoie une autre différent 
ce : les fiijets des Poèmes £pi^ 
ques font vrais, y malgré le mer- 
veilleux dont ils font embellis : 
maisTaâion d'un Conte ne doit 
point être VFate ^ ou du moins elle 
ne doit point être connue pour 
telle , ce ne pourroit être tout au 
plus y qu'une anecdote fecrete ^ 
qui ne feroit fondée fur aucune 
preuve ^ & qui n'auroit pour elle 
que lapoflibiiité ou la vraiflemblan^^ 
ce : fi cette anecdote^ étoit évi* 
demment vraie , ce ne feroit plus 
un Conte ; fi elle étoit évidem-* 
ment fauffe, ce feroit un menfon- 
ge ou une abfurdité. C'eft au Poè- 
te à faire fouhaiter au Leâeur que 
cette fiûion foit vraie , ou à lui 
faire oublier qu'ellee ftfaufle^pour 
qu'il puiffe fe livrer entièrement 
au plaifir , ou à Tinflruâion qu'ij 
en pourroit tirer* 

A aij 
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« DISCOURS- 

Il ne faut pas confondre ce genr 
te avec les Allégories , les Odes 
Anacréondques ^ & les fîâions 
purement mythologiques^ où tout 
le fait par le miniftere des Dieux; 
il ne faut laifler entrer dans les 
Contes que des évenemens ^ aux^ 
quels les hommes ont l&plus de 
part ; ce font des aâions qui font 
faites uniquement pour eux 6c par 
eux : voilà pourquoi j'ai renvoyé 
aux Odes Anacréontiques les fic^ 
lions où les Dieux ae la Fable 
font feuls Adeurs. 
- Les animaux ne doivent paroî-^ 
tre que dans l'apologue : le Con- 
te de Dryden , d'après. Chaucer , 
d'un Renard trompé par un Coq ^ 
.Fable traitée dans la Fontaine , 
avec plus de naturel que dansDry-* 
den , ne devoir appartenir qu'aux 
Fables. 

. On ne doit pas donner une Epî-» 
gramme pour une Hiftoire feinte. 
Une Epigramme n eft qu un bon 
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tnot : un Conte roule néccffàke^ 
ment fur un fait. 

Quelques fu jets que traitent ces 
Poèmes ils doivent fe borner au 
récit d*une aâion y dont les cir* 
confiances forment un tout par* 
fait ; on ne peut leur prefcrire une 
étendue fixe 6c déterminée : elle 
dépend uniquement de la richeffè 
du fonds ^ & de la fkge fécondité 
de TAuteur. Il n'en eft pas de ces 
récits fabuleux comme d'un Poe-* 
me dîdaâique , dont les précep-« 
tes abftraits & arides doivent être 
fans ceffe embellis par des or- 
nemens épifodiques & des di- 
greffions brillantes. Un Conte 
n'eft jamais fi parfait que quand 
il fe renferme dans fon propre ^^^'^l 
fonds; fi lef ait eft important il veut 
être développé dans toutes fes 
circonftances : s*il Teftpeu , il de- 
mande peu d'étendue : l'un & l'au- 
tre doivent être écrits avec des 
grâces ^ des tours^ des ornémens ; 
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mais toujours de la même nature 
que le fujet. 

On a avancé que des Contes 
comiques doivent être courts j 
parceque ^ a-t-on dit^ une plailah*- 
terie ne peut durer long-temps : 
comme il une aventure comique 
ne pouvoit pas être confidérée 
fous un âufli grand nombre de 
côtés qu'une aventure grave: com* 
me fi nous n'avions pas de fic^ 
tions de toute efpece ^ longues àc 
agréables. Les Ouvrages remplis 
d'une bonne plaifanterie y . égayés 
d'idées fingulieres & amuî^ntes ne 
font que trop rares & trop courts. 

Un autre Auteur -a donné des 
exemples de trois différentes nar- 
rations : la plus courte eft tou- 
jours la plus mauvaife ; celle qui 
Teft moins meilleure ; mais la plus 
longue eft toujours excellente. Cet 
Auteur mefure la beauté de ie^ 
narrations par la quantité des li- 
gnes^ dont elles font compofées ; 
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Cependant la longueur & la brié* 
,vcté n'y font rien. La feule préci- 
lion efi néceffaire y c'eft cette pré- 
cilîon que Quintilien y le mode-* 
le des Critiques ^ explique admi^ 
rablement. 

« Nou^ ne Ëiifons pas y dit- il ^ 
m confifter cette brièveté à dire 
w moins qu'il ne faut > mais à ne 
m pas dire plus qull ne faut : il 
» vaudroit mieux qu'il y eût quel- 
•> que quelque chofe de trop que 
» quelque chofe de trop peu : on 
m ennuie par des détails fuperfius ; 
m mais on court rifque de n'être 

• pas entendu j quand on en re« 
» tranche d'effentiels : il faut s é- 

• tendre 9 autant qu'il eft néceffai- 

• rc , & autant qu'il fuffit ; fi cette '^^^ 
m brièveté étoit fans ornemens^elle 

» (eroit peu ingénieufe. Le plaifir 
» fait illufion^ce qui plaît ne paroît 
» point long , comme un chemin 
» doux 6c agréable fatigue moins ^ 
m quoiqu'il fafle un long circuit ^ 
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•> qu'un chemin rude & efcarpé 5 
» mais plus court. * 

Plus ces préceptes font effen- 
tîels , plus il femble que les An- 
glois ont affeâé de les tranlgref- 
fer : eft-ceefprit de contradiftîori 
eft-ce fécondité mal entendue ? 

Ils auroient dû prendre pour 
exemples les Hiftoires fabuleufes 
& héroïques qu'Homère ou Ono 
macrite , ou quelqu'autre, a mife 
en hymnes fur Apollon , Venus, 
Mercure , & de plus courtes fur 
d autres Dieux. Bion ôcMofchus 
font encore des modèles inimi- 
tables : les bornes qui me font 
prefcrites , mempêchent de les 
citer. Leurs fidions font écrites 
avec toutes les grâces de la Poë- 
fie Greque , fans iqu'aucune de 
ces grâces foit étrangère ou fu- 

Ï^erflue : les apoftrophes fuivent 
es defcriptions , les fentimens 
tiennent aux difcours y les faits 
font racontés rapidement ; une 

i Lib. ly. df narrations. 
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foule d'images qui sembellifti 
fent mutuellement , au lieu de 
diftraire du fujet , ne font que 
le rendre plus fenfîble : ce font 
des glaces qui en fe renvoyant ^ 
dîverfement les rayons de^lumie-^ 
f e qu elles recjoivent, multiplient 
les perfonnes qu'elles repréfenr 
tént & les font voir par différé ns 
c6tés> fans que ces perfonnes ce& 
fent d'être les mêmes. 

Tout le monde connoît les 
Métamorphofes d'Ovide, parmi 
lelquelles on trouve des chefs* 
d'œuvres ; mais les penfées y font 
trop fréquentes , les images quel- 
quefois trop détaillées. Si le roé- 
te y fait la dçfcription d'une Fon- 
taine, il entre aans une ridicule 
énumération.de beaucçup d'arbres 
qui ne font point plantés fur fes 
bords : on fait combien THiftoire 
de Narciffe eft furchargée d'anti-r* 
thcfcs puériles^qui offrent prefque 
toujpi^rs les mêmes idées fous dçs 
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tours diffêrens : ces défauts n'eiti*^ 
pèchent pas que les Métaitior- 
phofes a Ovide ne foient fon 
meilleur Ouvrage ;le Savant Huet, 
tout Poëte Latin qu'il fut , ne Tef- 
cimoit point : mais y pour fa puni^ 
don il eut le malheur d^admirec 
la Pucelle. 

Il n'efl point de Nation qui ex-i 
celle plus dans les Contes quo 
les François: leur efprit léger & 
rapide les emporte du commence^ 
ment à la fin : ils ne vont chercher 
ni loin d'eux ni autour d'eux des 
images ôc des penfées : ils cueil« 
lent les fleurs qu'ils trouvent fur 
leur route , & ils n'en arrivent pas 
^ moins vite à leur but. Voyez avec 

^f^^^' quelle légèreté Marot raconte le 
r larcin que lui a fait fon valet^âc la 

manière dont on le conduit.en pri« 
fon.M. de la Monnoye a des Hif^ 
toriettes très-courtes & très-naï- 
ves : fi le Père du Cerceau eût imi- 
té cette heureufe brièveté ^ il au*; 
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rôit peut-être remporté le jprk 
dans ce genre. 

Le Conte eft le récit d'un éve*- 
nement qui doit être intéreflant ^ 

3u*a-t-on befoin d'un long exordc 
e defcriptions fans fin, d'érudi- 
ûons faftueufes y de figures affeo 
tées ? Vous nous annoncez unie 
aâion finguliere , faites -la nous 
promptement connoître , le reftc 
nous eft indifierent. 

Les images dominent dans les 
Contes Grecs , les penfées dans 
les Ladns > les réflexions dans les 
Anglois y âc les faits dans les nôr 
très. 

Les Poètes prennent ordinaire- 
ment Tefprit de leur Nation: notre 
plus grand plaifir dans la leâure 
confiffce moins à ncusoccuper d'ex- 
preflfions fiiblimes , de figures har« 
dies, de réflexions profondes, que 
défaits aifés àconcevoir^ agréables 
à lire^ faciles à retenir. De-là vien- 
nent les prodigieux fuccès qu ont 
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ittaintenant en France les petits 
Romans ^ les Anecdotes^les Hif- 
torîettes : nous voulons être ins- 
truits à peu de frais > & nous ai-* 
mons mieux être amufés qu'inf- 
truits : nous préférons un Ecrivain 
aimable à un Auteur profond ^ Se 
•ce que nous admirons le plus n'efi: 
pas ce que nous lifons davantage» 
Ce n'eil pas feulement dans les 
Grecs^dans4es Romains^ dans les 
Anglois que nous apprendrons à 
conter agréablement ^ c'eft dans 
des fociétés choifics. Pour réuffir 
dans les autres Poëmes y on doit 
lire les Poètes & les Critiques.; 
•mais pour les contes il fumroit 
prefque de vivre dans la bonn 
ne compagnie. Les François po- 
f^ lis font d'un caradere fi doux 

& fi liant , d'un elprit fi lé- 
ger & fi enjoué , tant d'aménité 
règne dans leurs mœurs & leurs 
converfations , ils donnent aux 
aâions les plus graves & aux mar* 

tieres 
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tieres les plus feçhcs, tant de grâ- 
ces & cf agrémens; les bagatelles, 
les riens leur foupiffent tant de 
faillies naturelles j| & de plaifan- 
teries délicates , que quand les au- 
tres Nations n'auroient point in- 
venté ce genre , les François Tau- 
roient imaginé & perfeétionné. 
Leur vivacité s'impatiente aifé- 
ment : qu'un conteur ennuyeux 
ofe hafarder dans une aflemblée. 
fes longues Hiftoires , fes préam- 
bules éternels, fes détails inutiles, 
fes réflexions hors de propos^qu'il 
paroifle vouloir plutôt briller que 
finir & s'occuper plus de lui que 
des chofes qu'il dit & des perfon-*? 
nés à qui il parle , le faifeur de 
monologues fe trouvera bientôt 
dans la cruelle néceffîté d : fe taire, 
ou de laifler mourir la fii defon 
Hiftoire dans l'oreille d'un infoc- 
tané complaifant. 

L'Art de conter agréablement 
n'eft pas la feule leçon que le gran4 

Tome ni. B 
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monde enfeigne > il apprend enco^ 
te à conter avec décence y à mena* 
ger la pudeur ^ à ne rien dire qui 
puiflfe porter l'inquiétude dans un 
cœur fans expérience. JLe cœur 
d'une jeune perfonne efl une ten<- 
dre fleur ^ dont il ne faut point al* 
térer l'éclat naiiTant^ c'cft une on- 
de pure^ à travers laquelle on voit 
briller un fable d'or : il ne faut 
point en ternir la pureté. 

La Fontaine voyoit les meil- 
leurs Ecrivains de fon fiecle ^ âc 
il alloit quelquefois dans le grand 
monde : mais comme il n*aimoit 
pas à fe contraindre y il ne vivoic 
& ne fe plaifoit réellement que 
dans les compagnies libres & H« 
. cendeufes : peu inflruit des fai- 
nes maximes de la Morale ^ trop 
occ|ipé de fon génie y trop diftrait 
par fe$ idées > trop fufceptible des 
impreflîons que le mauvais exem** 
pk faifoit fur lui^ n'étant point 
aflez attentif à la manière dont oa 
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conte dans la bonne compagnie y 
aa choix déUcat que Ton fait des 
Hiftoriettes du jour> (a) aux égards 
que Ton a pour un fexe auquel 
on ne marque jamais mieux fon ef-^ 
tâme que par fon refpeâ > aux dé-^ 
fordres que peuvent caufer dans la 
fociété une expreffion hardie y une 
image trop nue ^ une aâion ob^ 
icene. Ayant eu le malheur de tire 
Ijae foule d'Auteurs > qui ont ëcrit 
dans des fiecles où le langage vie- 
toit pas plus réglé que les mœurs;. 
il n'eft pas furprenant qu'avec les 
rares talens qu'il avoir reçus de la 
nature ^ il ait écrit des Contes ex-» 
trèmement dangereux : ils ont 
quelquefois la WdiefFe des' Poë^ 
mes les plus licendeux > ôc quel-» 
quefois la délicatefTe des Romans 

NOTES. 

s 

(4) Voilà pourquoi Marot (bvhaitoît que 
VlUon eut v£cû en la Cour dei R§is & des Prin- 
eejj ou lesjtigemens fe r amendent & Us ht gages 
fifotiffens: ma» M^rot fut-il plus- fage^ que 
ViUon ! B ij 
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les plus fpirituels : ils vont taur ai 
tour à refprit par les fens ^ 6c aux 
fens par refprit , enforte qu'ils 
peuvent porter également le ttrou- 
ble dans Tame des jeunes perlbn-^) 
nés ^ & de celles 'qui font plus 
avancées en âge; 

Quelque fupériorîté qu'ils ayent 
fur tous ceux qu'on a jamais faits^ 
quelque nécefiaire que fût la cona*: 
paraifon de fes Poèmes avec ceux 
des Auteurs Anglois qui les ont 
îmités^ou qui ont comme lui imité 
les Auteurs originaux, je n'en ci- 
terai aucun Vers , je n'en indique-r 
rai aucun titre : ce qu'on ne pour- 
toit ni lire ni cotiter dans une af-^ 
femblée ne doit point être écrit 

t ^jjf— pour le Public. 

^ La décence ne nuit point aux 

grâces, un voile fin les pare & les 
embellit : des expreffions groffie- 
res marquent peu de génie dans 
un Ecrivain & derefpeâ pour fon 
Le fleur z des expreffions ingér 


a> 
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tiieufes font honneur à Tun & \ 
l'autre. 

Ce n'eft pas cependant que je 
confeille comme M. Huet « la 
■> leâurê de ces contes prétendus 
honnêtes où Tamour eft traité 
d'une manière fi délicate & fi in- 
/înuantc que Tamorce de cette 
«> paffîon entre aifément dans de 
•Jeunes cœurs. Je ne crois pas 
» comme lui que cette lefturé foit 

• néceiTcûre aux jeunes perfonnes 
» pour leur fermer roreille à la 

• paffion criminelle , pour façon--, 
•ïièr les jeunes Dofteurs de rU-^i 
■> niyetfité &les rendre propres au 
■> monde , fous prétexte que ces 

• Contes honnêtes nont d'effet 

• que fur rimagiaatior). & que J 
» Vils ébranlent quelque cœur 
nfoible & mal défendu , s'ils le 
» forcent d'aimer ce n'eft tout au 

• plus que de le faire aimer à 
m vuide'yot expreffion burlefque 6c 
originale. Je ne fui^ pas plus de 
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fon avis fur ces maximes dange* 
leufes Qu'il n'a pas défavouéesj ^ 
que fur les principes pyrrhonichs, 
qu'on lui attribue. 

Cette manière délicate & in^ 
finuante de traiter l'amour au lieu 
de fermer l'oreille des jeunes per- 
fonnes à la paillon criminelle , ne 
fert fouvent qu'à les y conduire 
plus rapidement : il eft bien dif- 
ficile qu'un jeune cœur s'arrête 
précifément a,u point; où ce qui eâ 
innocent n^eft pas éloigné de ce 
qui eft criminel : ce font ces 
coeurs mal défendus qu'il ùm bien 
fe garder d'attaquer de peur qu'ils 
joe fe rendent trop^ tôt. 

La Mythologie des Payens pou* 
voit rendre moins criminels des 
Poèmes lafcifs , ou trop tendres : 
mais ils font abfolument incom^ 
patibles avec la fainteté de notre 
Keligion & la décence de nos 
gcioeurst JUes Contes que j'annon^ 
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ee>(bnt écrits &i des fujotsquî n'a- 
lanneKKitpoim la veito > s'il s'en 
Crouvoit de l${biifà»s je ferai en— 
forte qu'on foit moins attentif 
aux fujets mêmes qu'à la manière 
dont ils feront traisés, mon but 
eft d'intéreffer plutôt le goût fie 
l'eiprit qùè le cœur & le fenti- 
ment. 



ABRÉ GÉ 

D E L A V I E 

DE CHAUCER. 

Près avoir donné la vie 
de pluficars grands Poëtes 
AngloJs , je comptois écri- 
re aufli celle de Gcoffiroi 
Chaucer ,' que l'AngUterre regarde 
comme le père de la Langue & de U 
Poëfie : mais ayant trouvé cette vie 
' dans le nouveau Diftionnaire Hifto- 
rique & Critique que les Anglois ont 
fait à l'imitation de celui de Bayle, 
& qui eft traduit en notre Langue , 
j'ai crû que fi je donnoîs au Public 
ce qu'il poffede déjà je fcrois comme 
quelques-uns de nos Auteurs , dont 
legénie fe réduit à copier exaftement 
ce qu'on a écrit avant eux , & à met- 
tre en in-doitxj ce qui eft en in-folio^oa 
fi l'on veut en in-felio ce qui eft en in- 
dcHV. Secret admirable de multiplier 
les 


les Livres , fans augmenter les con* 
tioifiànces. 

• Je ne dirai de Chaucer que Ce qui 
courra répandre quelques lumières lut 
ks Ouvrages. Il vécut à la fin du 
quatorzième iiécle^ & au comment 
tement du quinzième fous les Règnes 
d'Edouard ill. de Richard II. & de 
Henri IV , dont il fut le Poëte Se 
Tami , s'il efl: vrai que les Rois en puiis 
(ênt avoir. 

Vers la fin du Règne d'Edouard 
m. Jean Wiclejff prêcha & écrivit 
contre le Clergé , Se ce qui en eft une 
Xuite ordinaire , contre les dogmes Se 
le miniilere de la Religion. Il eut un 
grand nombre de Sedateurs : il foc 
protégé par Mylord Percy où autres 
ment Jean de Gand Duc de Lanca(« 
tre & quatrième fils d'Edouard 1 1 1.' 
Chaucer qui étoit beau-firere de Jean, 
de Gand fut, comme lui , le partifaa 
dts nouvelles opinions ; ou du moins 
fcs fatyrcs contre le Clergé l'en ont 
«&it fo;upçcMQner. 

Une heréfie eft prefque toujours 
accompagnée d'une révolution. È- 
douard , ayant perdu le fameux Prio» 
ce de Galles y fou fils aîné , il mou-» 

Tômèni. - . C 


•»♦ 
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rut peu de temps aorès lui , 8c laifla 
le Throne à Bicliara 1 1. fils du Prin»- 
ce de Galles , qui n'ayant ni la valeur 
su la fkge0e cfe.fba peie fat contraint 
d'abdiquer, le. Thrône après vingt» 
deux ans de Régné ; la Couronne| 
imflâ fur la tête.& fils de ce Jean de 
Gand. dont nous venons de par- 
ler : il porta, le nom de Henri I V j 
<ette uiurpâtioa coûta depuis beau* 
coup de fang à TAnglcterre , & don* 
foa tiàilTance aux deinf faAions de 
la Rofe rouge & de la Bofe blanche z 
ce nouveau Roi fi^t le Chef de la 
^ofe rouge; Chaucer contribua beau-» 
coup par fes intrigues & plus encore 
par les.clc^es qu'if fit de Henri IV, 
a le feire monter & à l'afEermir furie 
Throne. C'^ft dans ces tems critiques 
que les grands^Poëtes (ont extrême- 
ment utiles aux Rois : de beaux Vers, 
faits à leur loiiange ^ peuvent leur 
' concilier Ifeftime oès Peuples : voilà 
:pour<]uoi Augufte s'attacha Horace 
& Virgile par les récompeofes leis 
rplus honorables, 

• La principale occupation de Chau- 
ler fut les Sciences Se la Poëfie : tan* 
.<lis qu'il mefuroit les Cieux , & qu'il 
faUbit un favant Traité iur rAilrola- 


de Chaueer. ^ 

te , Il étudîoit les Langues Provença- 
le & Italienne , & il faifoit paiTec 
dans fa Langue , oui étoit encore in^ 
/brme , les expremons , les tours &i 
rharmonie de ces deux Langues. 

Ce qu*il y a de plus original dans 
Chaueer ce font les divers caraderea 
<^ adeurs de fès contes , intitulé^ 
Contes de Canttnrbery. Tout le monda 
connoitla mort de Saint Thomas Ar-» 
chevéquc de cette Ville. Il fut aflàf^ 
fine aux pies de TAutel de fa Ca- 
thédrale pour avoir défendu les inté- 
rêts de fon Eglife. Cette mort iit une 
impreflion fi profonde fur les efprit$ 
qu une foule de Rois , de Princes , 
de Peuples accoururent en. pélerina» 
gc à fon tombeau. Chaueer qui vi- 
voit environ deux cents ans après le 
Saint Archevêque imagina THiftoire 
d une Société de pèlerins, qui alloiene 
. à Cantorbery : il peignit d'après na- 
nire leurs caraâeres , leurs nabille- 
mens , leurs vertus & leurs vices : mai$. 
les portraits font fi bifarres & fi étrax>- 
ges , fes perfonnages fi défagréabics , 
& fi indécens , fes Satyres fi crueUes 
k fi impies que malgté Tart que j'aî 
tâché de mettre dans ma Tradudion, 
je n'ai pu me flatter de les rendre fup;. 

Cij 
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portables. S^% autres contes font ett-^ 
core plus licencieux que ceux de nos 
Poètes les plus obfcenes: je les laiP 
ferai par la même raifon dans Tobfcu^ 
rite de leur vieux langage. 

Les Poëtes Provençaux que Chau-^ 
ter a le plus imités étoient les Trou- 
badours & les Conteurs que M. da 
Fôntenelie , Meffieurs de mainte Pa- 
laye , de Foncemagne & beaucoup 
d^autres Savans de TAcadémie des 
Belles-Lettres nous ont fait fuffifam- 
ment connoître. Ce fut fur la Langue 
de ces Troubadours que la Langue 
Italienne commença à fe former : 
Dante , qui vivoit à la fin du treiziè- 
me fiecle, fit un voyage en Provence,* 
& alla même à Paris : Pétrarque , qui 
vécut au quatorzième fiecle pafla une 
grande partie de fa vie à Vauclufè 
dans la même Province auprès de la 
belle Laure , & on ne peut douter 
que Bocace Ion contemporain n'ait 
étudié les Poëtes Provençaux , puif- 
quc fes meilleurs contes font em- 

Sruntés d'eux comme nous l'apprend 
1. de Fôntenelie. 
Chaucer s'attacha fur-tout au D^- 
eameron , que Bocace publia alors ; le 
Foëte Italien n'a cependant pas fu^ 
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le Pôëtc Anglois l'avantage idTêtre 
inventeur : ils font tous deux imita^ 
leurs : Bocacc a écrit en Profc , Çhau- 
cer en Vers j & fa Poëfîe eft , dit-on , 
aufli facile ôc aufli naturelle que la 
Profe de Bocace. 

Le feul conte que celui-ci ait mis 
en Vers , le feul du moins qui nous ait 
été tranirnis, eft intitulé la Thefeideon 
jlrcite & Palemon. Chauccr l'a imité en 
jnille quatre cens : voici ce qijeDryden 
nous en dit. a> Ce Poëme eft du genre 
a Epique ; il n'eft peut-être pas beau- 
n coup inférieur à rjliade ou àTEnei* 
» de : fa fable eft plus agréable que 
» celle de ces deux roëmesj les moeurs 
*' font aufti parfaites , la diâion aufli 
V poëjtique, l'érudition auffi profonde 
« & aufli variée , la difpoution des 
M panies aufli ingénieufe. Il eft vrai 
w que la durée de TacUon eft plus lon- 
« gue : mais Ariftote n'^a point bor- 
» né le tems que doit durer cette ac- 
« tion dans un Poëme ; il étoit faci- 
*> le de la réduire en une année pat 
» un récit des évenemcns , qui au-- 
wroient précédé le retour de Pale* 
» mon à Athènes. J'avois cru , ajour 
» te Drvden , que cette Hiftôire étoit 

Cuj 


5© Ahrigi' de U Vie 

^ de notre Poète & de notre Pays J 
n mais j'ai' été détrompe par Bocace : 
«• car jettant par hafard les yeux fur 
^t la feptieme journée j j'ai vu que 
9% Dioneo , fous lequel il fe cache lai- 
» même , & Fiametc qui repréfente la 
a> maîtrefTe , la fille naturelle du Roi 
» de Naples chantèrent enfemble les 
» aventures de Palemon Se d'Arcite 5 
» d'où il paroît que cette Hiftoire cït 
^ plus ancienne que Bocace (4); mais 

NOTES. 

( « ) Il paroic que' Dryden n'a pas {^l que 



peut 

plus au long dans la fa van te Bibliothequ6 
Françoifc ie M. VAbbé Goujetj Tome Vlh maî« 
ce qu^on ne trouve point dans cette Biblio- 
thèque , c'eft que la célèbre Demoifelle de 
Soidery a traduit en François félon Dryden 
les contes de Chaucer ; & comme il n'eft 
pas vraiiTemblable qu'elle ait pu entendre le 
vieux langage de ce Poëte , Dryden conjec- 
ture que par une révolution iînguliere les Con- 
tes 'de Chaucer orit été remis autrefois en Lan- 
gue Provençale dans laquelle les Provençaux 
lesavoient écrits d'abotd,^ que c'eft cetteTra- 
duâlon qveMadeflioilèlle de Scudéry a mife en 
François k • « On trouve encore dans la même 
bibliothèque que éè Conte intitule la Thefeîde 
de Jean Bocace, contenant les belles & chaftes 


*> le nom xle.3i^Auçettp ^ant %iiOfii 
i^Chaùcer devidiit wginal , de j^^^ 
a» doute poîot cpt> de '!Poëme n'agît 
4i. gcquîs de 'grandes bcsaiité^ en |^afr 
9j fant pat de fi itobtefi mains, cr 

Dryden en le mettant en langage 
moderne , Tauroit encore embelli , 
Vil eût voulu l'embellir moins : ce ne 
font que Réflexions, Defcriptions , 
Dialogues, Monologues très-longs & 
très-fréquens : c'eft ainfî quelquefois 
que les femmes , qui cntendi&nt mal 
Tart de la toilette font infatiables d'a- 
juftement: elles étouffent leurs grâ- 
ces fous leurs parures , 9c ka'lieu de 
mettre leur beauté dans tout fon 
jour , elles ne font \o\t que leur va- 
nité. 

Ce ne peut être auffi que par va- 
nité ou par envie de montrer fa fé- 
condité que Dryden a pu étouffer 
fon goût & fon jugement fous der-» ^ 
détails éternels. Ce Poënie parole 
contenir un Volume : j'en donne feu- 

NOTES. 

amours de deux Chevaliers Thebains Arcitû 
& Palemon , a été traduit de ritalien pat 
D. C. C. à Paris chez Abel Langelier X5i)7«' 
en douze Ternes* 

iiij 


Î\l Sffc-^/ deUVteât ChaHcerl 
ement un court extrait , où l'on voin 
Tadion & le mcrreilleux du Pocme ; 
j'y ajoute quelques morceaux fingu-- 
liers en beautés Se en défauts , sfia 
au'on foit en état d'en juger. 



PALEMON 

ET 

A R C I T E? 

CONTE DE CHAUCER^ 

IWij en langage moderne fat 
Dry DEN^ en troisChants. 

CHANT PREMIER; 

H é s é É , après avoir vain- 
cu Hyppolite , Reine des 
Amazones , lui accorde la 
paix , Tcpoufe & revient à 
Athènes, avec elle : ils font accompa^ 
gnés d'Emilie, jeune & belle Prin- 
ceffe fœur d'Hyppolite : ils rencon- 
trent fur leur route plufieurs Reines 
affligées qui demandent du fecoùrs au 
Kôi des Athéniens contre Cléon Ty- 
ran de Thèbes , qui nen content d'à- 
voir vaincu y déthroné & mis à more 



44 Cûftte de Chaucer» 

leur époux, les prive de la fépultu- 
re. Tncfée marche à Thèbes , taille 
en pièces les Troupes de Clcon & lui 
6te la vie. On trouve parmi les morts 
& les mouratïs étendus fur le champ 
de batailte deux jeanes Chevaliers In- 
-coonus Se couverts de bleiTures > on. 
les tranfporte à Athènes comme pri- 
fonniers de guerre, Se on les renferme 
dans une Tour, dont ils ne doivent 
jamais fortin- Cette Tour domine fur 
le Palais de Théfée : les Chevaliem 
y pafTent quelques années, & un d^eui 
nommé Palemon ayant eu la, pennif^ 
ûort de monter au haut de. la Tour 
appcrçoît Emilie. 

» La jeune Emilie vhns belle qii'un 
» beau lys , qui croit fur un gafon 
» fleuri V plus fraîche que le mois de 
« Mai, ctoit elle-même une fleur naif- 
H fante : les vives couleurs de la rofe 
M étoient répandues fur fon^ teint: elle 
» s'étoit levé avant Taurore , pour 
M aller rendre au mois de Mai fcs pre-- 
» miers honunages i car le premier 
M jour de ce mois ordonne à la jen- 
n nèfle de veiller la nuit qui le pré- 
*» cède , & de chafler le fotnkneil pa-* 
M f efleux • • • • Parée des plus ricnes 
» habits, fes longs cheyeux tomboient 
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il fur fes épaules , un ruban attachôir 
n fes trclTcs blondes , <Sc leurs boucles 
» flottoient dans les airs au gré des 
» Zéphirs ; {a) l'aurore commençoit 
» à chalTer les ombres de la nuit , Se 
» à tracer dans les Cieux ét^ rayons 
w de pourpre , ïorfque Emilie porta 
» fes pas dans lés allées du Jardin ? 
» elle s'arrêtoit de temps eta temps, & 
» expofoit aux épines fes mains plus 
s> blanches que les lis pour y cueillir 
» des rofes , dont elle agitoit la tige 
» & fécouoit la rofée ; & faifant une 
» guirlande de ôeurs rouges & blan- 
» ches ^ elle en paroit fa tète : elle 

NOTES. 

(4) Ce portrait eft affez dans le goût Jes 
Orientaux & des Grecs; M. de Fenclon peint 
i peu près de même Calypfo. » Téiémaque fui- 
» ^oit la Déeffe environBec d'une foule de 

* jeunes Nymphes au-deffiis defqueiles elle 

*> s'élevoit de toute la tête , comme un grand * 

* chêne dans une forêt clevc fes branches épaiA 
» fes au-deifus de tous les arbres qui Tenviron- 
» nent : il admitoît Téclat de fà beauté , la 
» riche pourpre de fa robe longue & flottan- 
» te , kz cheveux noués par derrière néglî- 
»> gemment , mais avec grâce. »> Cette com- 
praifon de ce f^and chêne & de {es branches 
^paiifes n'embellit point du tout Calypfo : elle 
auroit mieux convenu à Turnas > à Achille» à 
Théfée , à Hercule* 
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» chantoitenfuite des airs mélodietl^^ 
8t que les uin^es & les mortels pre- 
9» noient plaiSr à l'entendre , Se que 
» Philomele , oubliant de chanter ^ 
•c apprenoh d'elle, à faluer le Prin- 
I» temps. » (^) 

« A peine Palemon eut-il vu cette 
» jeune beauté qull fut frappé d'un 
» trait , qui le perça jufqu'au fond du 
w cœur. Aveuglé par une vive lumie- 
» re dont il ne pouvoit foutcnir Té- 
» clat , il recula d'étonnement & jetta 
» un grand cri: le jeune Arcite qui étoit 
» l'autre Chevalier Tentendit , monta 
9 auffi-tôt pour fecourir fon ami , & le 
•» ferrant dans fes bras , il lui demanda 
w la caufe de fa pâleur mortelle. 

Mais parce qu'il eft impoffible qu'un 
héros ae Dryden conferve plus d'un 
inftant le fens commun , ce même 
Arcite étourdit fon ami d'horofcopes> 
de deftinées , d'influences des Ailres , 
des aipedis malins de Saturne , ôc de 

NOTES. 

(a) La jeuneflè Angloife célèbre avec uni 
attention particulière ce premier jour du mois 
de Mai : ces fêtes fi vantées par les Poè'tei 
Anglois , refTembiant afièz aux veillées de I9 
^te de Venus > fi.connucsjcbe2; les Aà^ns». 
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Quelques autres malheureufes planer 
les : il prenoit bien fpn temps. 

M Je ne me plains point de toutes 

9 CCS chofes lui répond Palemon avec 

» dépit , quand prcffé d'une douleuf 

to cruelle , j'ai jette ce cri , je fuis per* 

»• ce par les deux yeux d'une flèche 

» échapée au hafard. Je m'afFoiblis ; 

»> je péris infenfiblement. Le coupt 

» d^ceil d'une nouvelle Déefle m'a 

M fait cette plaie : j'ai fenti le trait 

n comme j^Eleon , avant de pouvoir 

» m'en défendre': voyez comme eild 

» fe promené autour de ces berceaux : 

9» Junon ne marche pas avec plus de 

» grâce & de majeflé : La keine de 

»^ Cy there eft toute entière aans fa fî- 

» gure. Si vous êtes Vénus , ( 4 ) car 

» vos charmes ont été formés dans 

» le Ciel , vous n'êtes pas moins que 

V* cette DéefTe : vous n'avez pas fes 

» vêtemens , mais vous avez fa beau- 

» té*: aidez-nous à rompre nos fers v 

n ayez coippaflion de la Nation The* 

NOTES. 

(a) C'eft ainfi qu'Enée parle z Vénus qu'il 
ne conncrit poiftt lorfqu*il eft fur les terres à» 
Carthage. i. Liv. Eiieicie ,^ que Télémaquf 
s'approche iç Calypfo , lorfqu'il ilefcefid d^ 
fcaiflc. V -^ 
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^ balne , opprimée par une puiflknctf 
m tyrannigue. 

. s» Tandis qu'il parloit ainfi Ârcitc 
m fixoit (es regards fur Emilie : un dar4 
• funefte s'ouvrit un pafTage dans fou 
m, cœur, & y fit une bleifure auffi pro- 
m fonde , & peut-être plus profonde 
» encore que celle de Palemon : Ar- 
9% cite , penfa en rougir & il dit : laC 
» beauté que j*ai vue m'a bleffé mor-r 
» tellement : elle frappe , fans le Ëi- 
» voir : elle tue par haiard : le poifon 
«9 eft dans fes yeux : la mort eil dans 
V tous fes regards : je veux la prier « 
«9 non je veux Texciter à la pitié , ou 
n mourir d'amour. « 

w Palemon le regardant M'un œil 
u enflammé , & marquant la colère 
9\ dans le ton de la voix , lui dit : Par- 
M lez-vous férieufement , ou ne fai-> 
n tes vous que plaifanter ? La plaifan^ 
»terie convient peu à la douleur ^ 
P répond Arcite : il convient encore 
j> moins à des hommes qui ont do 
» rhonneur reprend Palemon en fron- 
I» çant les fourcils , de manquer à la 
» fidélité 9 de trahir l'amitié & beau- 
m coup moins à VOUS qui êtes du Sang 
•» Royal, mon parent & mon compa- 
ti gnon d'arines. N'avons-nous paç 
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» juré avec ferment que ruxi De reê- 
•• jâreroit que pour le tien de Fau- 
» tre 9 qu'une même ame nous anî- 
» meroit tous deux, que nous ne nous 
» nuirions point réciproquement dans 
» la pourfuite de nos amours f Nous 
» nous fommes pris les mains devant 
<• les Dieux : la mort feul devoit rom- 
M pte ces liens facrés : ils vous obli- 
^> geoicnt à me fervir dans mes pro- 
t» jets , comme ils m'obligcoient à 

M vous fervir dans les vôtres Si 

» vous voulez brûler pour cette beau- 
». té^ je pourrai plutôt que .de vous 
^ la céder: perfide tu neréuffiras point 
•j» dans tes mjuftes prétentions : je t'ai 
«appris le premier mon tourment: 
9> mon amour eftné avant le tien : tu 
» es obligç,par lesjpis de la Chevale- 
» rie , de reipeâer la primauté de moti 
^ droit , ou tu dois être regardé com- 
p me un Chevalier parjure. •» 

>3 (4) Parjme toi-même, répond 
M Arcite , c'eft toi qui mprites cet 
a adieux nom : fi Tàmour eft une paC- 
fion , fi elle eft animée des defirs les 
plus ardens , c'eft moi qui ai aimé 

NOTES. 

(tfi)ILfeinble que ratne.d|i fier Agamemftoh 
j|p du fougueux Achille ait pafle dans Falemont 
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'm le premier. « Il entre enfuîté dàiM 
line fublime dlfTertation fur la puif- 
fance de Tamour , & le Poëte ajoute 
éjH*ils fe diffutoiem Emilie comme les 
chiens d^Efopefe difpHtoient un os 3 qtti 
efétoit point en leur dijhofition. • 

Pyrithous ami de Thefée obtient de 
lui la liberté d'Àrcite , mais à con- 
dition que ce Chevalier quittera pouf 
Jamais \ts terres d'Athènes & retour*- 
0era à Thebes » où il pafle une arv? 

NOTES. 

'& Afcîte î comme Agamennon enlevé ErKefi 

à Ackiile» Arifte veut âter Emilie à Palemon:l 

ce font les mêmes injures éioquemment écri^ 

tes dans le premier livre de l'Iliade & àzxm 

'quelque fcenes de riphigénie de Racine : , 

Rendez grâce au feul nœud qui retient laU 

colère » 
. DTphigénîe encore je re(peâe le père ; 

Peut être "fans ce aom le Chef de tant de Roii 
'M'auroit ofé braver pour la dernière fois. 

' «On s^intérei&s plus pour Palemon que pour 
Arcîte , parce que Palemon 9 tu $c aimé le 
premier Emilie ; & on fouhaite de voir la fii| 

.4c cette querelle. 

On ne fait pas trop pourquoi ThefSe dcn^ 
fie la liberté à l'un fôns la donner à l'autre* 

: P& ne reconaoït pas Tame de Thefée.' 


Ccfite de Chaucer^ ^t 

1i2e ne pouvant vivre plus long- 
tems feparée d'Emilie. L'amour & là 
chagrin ayant altéré fes traits , il re- 
vient à Athènes fans fe faire connol- 
tre,.& il entre chez cette Princef- 
fe pour être un des Officiers de fa 
maifon. 

Prefque tout ce Chant fe réduit en 
Monologues : Arcite fait de longucsr 
réflexions fur la Providence, & Pale-^ 
mon fur les miferes de la vie humai- 
ne. 

CHANT SECOND. 

PAlemôn , après avoir palfé fîx an* 
dans fa prifon donne une liqueur 
affoupiffante à fon garde qui s'endort: 
Falemon profite cfu fommeil de ce 

fjarde pour s'évader ; il part pendant 
a nuit & il s'enfonce dans une forêt , 
où il fe cache le jour fuivant. Parta- 
gé entre le projet d'entrer à Athènes 
^and la nuit fera venue , ou de re- 
tourner à Thebes pour faire prendre 
les armes à fes amis , venir combat- 
tre Thefée , perdre la vie oufaire la 
Tmc Fil. 


é^% Conte de Chaucer, 

conquête de la jeune Princefle. X& 
même jour Arcite étoit parti d' Athér 
nés àhs Taurofô , poiir rendre .hom- 
mage au Printemps dans la même fo- 
rêt, refpirer la cfouceur du mois de 
Mai, & s'entretenir feul de fes amours : 
il entre par hafard dans un endroit 
de la forêt qui étoit proche de celui 
où.Palemon s'étoit retiré : mais ne 
penfant pas que les champs font pleins 
dyeux dr €iue lès bois ont des oreilles X^im^ 

prudent Arcite fe crut feul. Tantôt il 
chantoit de tendres chanfons , & tan- 
tôt il tomboit dans de profondes rê- 
veries ; w car fouvent les amans chan* 
j» gent de ton : ils font hauts comnîe 
>i le Ciel, ou bas comme Tenfer : tan- 
99 tôt ils montent & tantôt ils defcen- 
» dent comme \t.% féaux d^un puits : 
» Vénus , comme le jour qui lui clî: 
3» confacré aeft pas toujours le mê- 
n me , & rarement voit-on un Vcn- 
»> dredi ferein. « 

Lorfqu'il faifoit récit àtt malheurs 
de fa Nation, Thiftoire de fes infortu- 
nes particulieres,de fon déguifement , 
des peines aue Tamour lui faifoiti 
foufirir ,' & des rigueurs d^Emilie : 
Palemon qui Tentendoit, tombe tout 
à coup en défaillaBce , fcsordlles re- 


fetîtiffent d'ttrt bràîl étbûr^fîflânt , foir 
Vtfage eft c&UVfett d^jhe pâleur mor- 
telle , fes ffens râbândbnrieht ^ tous 
fes membrigs trehiblent , it fënt une 
douleur pareille à celle q[ué lui aii- 
roit caufé une épéè fteidé qui fe feroit 
glîflce dans fori cœur : il fort tout à 
coup de fa retraite & ' parciflant aux 
yeux d*Arcite : Perfide, dit-il, tu trahii 
ton fang , tu deviens parjure pout 
Emilie, tu trompes fous un nom erh- 
frunté & fous un vil dëguifement 'i 
Thefée qui t^a rendu là liberté ; maitf 
tu mourras , ou tu rendncctàs à Emi- 
lie; & quoique je ibis fans armes , Se 
que je n'aye ni lance ni' épée , n'efoë- 
te pas que je te laiflfe partir , lans 
éprouver les coups de nja vengean- 
ce. 

(4) Arcite , qui le rec6hnt)tt , tire 
iuffkôt Tëpée: par Icç Dieux, oui' 
récrient dans le Ciel , dît-il , fi tu n é- 
tois épuifé de faim & infenfé d'a- 
mour j tu m'àurois parlé ipom la der- 
nière fois i oif eettç mam tè force- 

NOTE S, 

(a) le fublîme 8ç ridicule Dryden eft au£K 
wigsà que les amans dpnt il parle. 

Bij 


t|4 Ccnti ie Çbaucêri * 

coït dam ce bois même de tenoticet 
à Emilie. Âpprens que je la fervirai' 
malgré toi : mais , puifque tu es Che^ 
valler je te dpmie ma parole que de- 
main , au même lieu où nous fom-*. 
mes , le Ciel défendra ma cauiê , je 
viendrai feul avec des armes pour* toi 
» & pour moi : tu prendras les mell- 
» leures , afin que je te puifTe vaincre 
t» avec plus de gloire y Se que tu fois 
99 plus oigne de moi. . . Palemon ac- 
» cepte le défi & le prie d'être plus- 
» fidèle à fa parole qu*il ne Tavolt été 
•? jufqu'alors. « 

Arcite part, rctoume,apporte à fon 
ennemi un lit & des vivres , & le len- 
demain , avant le jour , il revient avec 
deux armures complettes. 

Après avoir marqué le temps & le 
lieu du combat , ils marchent Tun 
contre l'autre : d'aufli loin qulls fe 
voy ent , la haine les hdt changer de 
• couleur : ainfî un Pâtre de la Thrace 
s'arrête à une brèche , -l'Epieu à la 
main , dans l'efpérance de rencon- 
trer rOurs qu'il chaffe : il Tentend de 
loin percer les brouf&illes & ployet 
les arores : voici mon ennemi , dit-il 9 
il faut qu'il périffe ou moi : au même 
moment U levé fon dard ^ un fxW- 


tiwte de ChaucéK 4^ 

fon , ( 4 ) premier mouvement de fou 
courage » s'empare de tousfes mem- 
bres , tout fon fang fè précipite de 
fes veines dans fon cœur & le rani« 
me. 

Ceft avec cette pâleur qu*ils s'ap- 
prochent , leurs yeux font enflammés 
de fureur : - ils ne - perdent point un 
inftant , ils avancent armés a une lan- 
cé & d'une épée : tous deux frap- 
pent, parent , percent , chacun s'ef- 
force a enfanglanter la cuirafle de fon 
ciinemi,& d'eafaifir le<Iéfaut: ils com- 
battent deux heures entières à forces 
égales, ils bleffent , ils font bleffés , 
ils font noyés dans leur fang, (^) nî 
l'un ni l'autre ne gagnent au terrein. ' 
Comme fi la conquête du monde en 
dcpcndok , Arcïte eft un Tygre fu- 
rieux , Palemon un Lion rugiffant. 
Aiûli deux Sangliers que l'amour ap- 
pelle au combat , les poils hériffés p 

NOTES. 

(4) Un friflbn généreux. 

(b) Toutes ces defcriptions font pleines dé 
feu : Amadis de Gaule , rEfplandian , TA- 
riofte y le Taflc , &c. ne peignent point avec 
plus de vigueur les combats . de leurs Cheva* 
liers : il n*y a point de merveilleux dans^ce^ 

Inirci , il n'en eft^e plus terrible» 


k« 


4^ Conte de Ch4HC&> 

gueule écum^ntc , townent run con^*^ 
tre l'autre Icùw défQtifes^ & s'entrou- 
vrent le$ flancs : la Forêt retentit de 
leurs rugilTemens & de leurs cris : atnfi 
les Chevaliers combattent fans relâ- 
che. Cette defcription cft latcrroin- 
pue très-judicieufement par une ex?-' 
curfion fur la prédefUnation abro*- 
lue. . , 

. Thefée qui chaflbit alors dans la 
Eorêt avec la Reine & Emilie , fat 
témoin de leur combat , lêars épée$ 
agitées brilloicnt comme Téclair y Se 
jçtt oient un éclat terrible : ils frap- 
poient avec une telle force qu'il fem- 
oloit qu'il en auroit fallu moins pour 
couper un chêne : il confidéra avec 
^onnement Tégalité de leur valeur ; 
il les regarda de plus près , & il 
ne reconnut ni l'un ni 1 autre : mais 
réfolu d'apprendre qui ik étoient , il 
enfonce ies éperons fanglans dans 
les flancs de fon courfier pour préci- 
piter fes pas. Le même inftant le vit 
partir & arriver : il fe place entr'eux ^ 
& tirant fon éjpée , u leur ordonne 
fous peine de la vie » de cefler le 
combat. Qui êtes-vous , leur dit - il 
d'un ton impérieux ? Pourquoi vous 
jftmez-vousipA contre l'auue f^Pouç-j 


Cmte de ChoHceri 4T 

.^oî ct€s-vous aflcz hardïis pouf ofer 
malgré mes Loix , décider votre que-^ 
relie comme fi vous étiez dans ua 
tournois ou en licé » fans la pertnif-i 
fion de votre Roi , fans avoir auprès 
de vous un Juge d'arine's , ou un Ma- 
récHal comme les ufages de ia Cava^ 
Icrie rcxigcnt. (Dryden fait ici un mé- 
lange ridicule des Coutumes des tempf 
bmiques^ des Loix de U Chevalerie , ^ 
dis ufages £ Angleterre.) 

Alors Palômon, qui pouvoit à pei- 
ne refpirer : fe hâta de réponare r 
Nous méritons tous deux la mort , & 
nous voudrions tous deux mourir : ih 
n*eft point dans le monde entier un 
couple aûffi malheureux que nous. 
Notre vie eft un fardeau : accablée 
fous fon poids^ , nous fommes dans 
l'impatience de rendre la liberté à 
notre ame captive. Vous êtes notre 
juge fouverain , prononcez la juAe 
fentence de fa mort 6c de la mienne ; 
ne nous accordez aucune grâce , ce 
feroitune cruauté ; faites-moi mourir 
le premier , guerifTez mes maux : 
fiappez enfuke mon ennemi du glai- 
ve de la Juftice ; ou plutôt faites - le 
mourir le premier ; quand vous aurez 
appris fon nom , il recevra avant moi* 


4? ^ tonte âe Chaueér: 
là peine qu'il mérite : il lui appfeftcî 
âu'Arcite a demeuré dans fon râlais 
lous le nom de Philoftrate , malgré 
la défenfe que Thefée lui avoit &î- 
te de venir à Athènes , & que ce mê- 
me Arcite afoiroit à la main de la bel- 
le Emilie. Il lui dit enfuite qu'il s'ap- 
pelle. Palemon,& qu'il ayoit trouvé le 
moyen de fortirdela Tour où il étoiir 
renfermé. » L'amour de la liberté nous 
j> a été donné avec la vie , elle efl 
» elle-même un don du Ciel , moins 
n précieux que la liberté : je n'ai point 
» commis de crime en me le procu- 
w rant ; mais fâchez qu' Arcite & moi 
» nous fommes vos plus cruels enne- 
»> mis: ôtcz-moi la vie puifque je pour- 
99 fuis la vôtre : fi vous voulez la con- 
» ferver , je doisccfTer. de vivre : vous 
» ne favez pas encore tous mes crî- 
» mes. J'aime la belle Emilie , & je 
If yeux mourir pour l'amour d'elle à 
ff? fes yeux , mais frappez aufli mon 
»* rival y il ne mérite pas moins la 
nmott. (a) je bénirai la juflice de 

NOTE S. 

(4) Il y a de la foîblefTe à demander la 
mort d'un rival ; cet amour n'eft pas héroï- 

li votre 
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j^TotFC arrêt, (i |e fnis^,^uré qu^4LD0 
Il pc^dera pomc l'çbiçt de ma t^n- 
'i> drefle ajH'ès oue îe Saurai perdu. 
^« Le Roi 4'Àthecfes iriritc lui rc- 
* pondit avec un fourirc amer : En 
» Gonfeffant votre crime vous vous 
» jugez vousrmêmes , votre tcmoi- 
f gnage tiendra Heu* de. loi : puifque 
>i vous avç?; prononcé votre condam^ 
^•nation, recevez- la. ^tn jure par 
» Mars , prôtefteur *dc mes armes ^ 
n vous mourrez. » 

Tandis qp'il parloir une douleuf 
muettc^aiiît toptç,£axour :. la Bçjn^« 
modèle cm l^eaufcxepai: la bon^p di} 
(on carfftere, pleure touchée d*waiç 
tendre pitié: fes fcntijnqns généreux fq 
communiquent à cette brillante aflem'» 
bléc. Toutes les femmes , & même 
la jeune beauté qui fut le fujet du 
combat , {a) fondirent en larmes jeU 
les fc difoienti Qu^l^y^x pourroient 
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(t) Cette Emilie , qyxt ces deux jeunes Hé- 
ros aiment avec tant d'ardeur , eft une idole 
flmctte & infenfible ; Dryden, au lieu de per- 
dre fon génie dans mille propos inutiles, au- 
roît dû foire parlcn, agir , fcnâr fc|i^ héroïne : 
on fe feroît intereffc au bonheur de celui pout 
lequel elle auroit oiarqné ^uel^ue penchant* 

Tome m. E 


fouttuà" ce ipeaafçle àflfiè^ritrCè^ 
font deux jeunes hérok dû f&t% Royal; 
fameux par leurs explofts^, chçf<r<»f* 
Vf es <hi Cieï par lés grâces dfe la' figïi- 
*c & tés qualités ide T'aittë , am*» 
beaucoup phis fidèles que ne !e fôrtt 
ceux de leur fexe pcrnde. Voyez lé 
feng couler de leurs larges* bleflurts't 
ih ne font point venus pour conque^ 
*ir rEmpire ni pour acquérir de tk 

6101 re : les Rois combattent pofar des 
oyaumes , les .infcnféi pour là re^ 
toommée , Tamour ne combat que 
pour l'amour rc'eft àlurà fcàtrron»^ 
feer^a caufe. Cette ptnféè fi fcduifah^ 
te pour le fexe les attendrit tôutei 
im point qu'ellies defcendîrcnt de leufi 
chevaux 9 & que profternë lé vîfâgc 
feontre terre aux ptés <Ià Roi irrite , 
elles demandèrent la grâce des cou* 
'les. • 
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Ou le Poète Angtoir i^ofèlt les moure^ 
t^en$ du cœur d une femme , qu il ne i^vpic 
pu là feîre parler. Corneflle 8r Racine 'aU- 
•otent fait voir cette ?me livrée i des paffiôné 
contraires. Mad. de Dubocage auroit donné dé 
Texprefijon ^acx yeux d'Emilie , elle aurott 
fépandu la vie dans les femimerii de cette 
Amazone. - 
Liséia Amastmiéms vham ^gemjtit âtâijli &cé 


Thcfce demeura quelques momens 
muet & immobile , la fureur agrtoît 
encore fon ame : mais àhs qu'il eut 
fenti les premières imprefBons de Thu^ 
manité (les plus doux métaux fondent 
le plus aîfément , & la pitié s^attendrit 
la première dans des coeurs généreux) 
il réfiéchit : il trouve que fa coter© 
Ta avci^Ié , & lui a exagéré Toffen* 
fe ; il voit toutes les femmçs en pleurs; 
il entend leurs cris oui augmentent 
fa compaffion , &en fecouant la tète 
il fait encore enfoupirant de fort bel- 
les réflexions \ qui étoienc très-fu-» 
perflues. 

II leur accorde leur grâce , à con- 
dition qu'ils lui rendront Jfoi & hom^^ 
mage en qualité de Vaffaux : mais 
comme il n'étoit pas honnête ejne deux 
émans fujem egMletntm bien traites far 
leur nmtrefft , il leur ordoéne de fc 
tenir prêts au même jour <îç f ahné0 
fuivante à combattre Tun Contre Tair- 
tre avec chacun cent Chevaliers, 

Qui pourroit éclater en tranfports 
ifcjoié plus vifs que ceux de Palemof^: 
Arcite ravi femble toucher aux Cicux*; 
toute Taffemblée vante la iageffe dfe 
Thefée , tous tombent à fes genbuk 
pour lui rendre grâces. Les.Chevalicf s 
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^feçoivcnt Ces derniers ordres"; hiais 
avant de partir , ils oftnt regarder E- 
milie: ils puifent leur ame dans le» 
yeux : ils retournent à Thebcs dans 
le deflein de raffembler. leurs amis. 
Cependant le Roi fe charge de la 
conllruftion d'une place, où ce com- 
bat doit fc livrer: il fait bâtir trois 
Temples , Tun à Venus , l'autre à 
Mars , & le dernier à Diane ; Ton y 
voit peinte VHiftoire Fabuleufede ces 
Divinités. Ces Temples ne feront pas 
inutiles. 

Thefce choifît pou? la Lice une 
plaine d'un mille de circonférence de 
d'une forme circulaire : il l'entoure 
d'unfoflc profond. Làp atoit un Am- 
phithéâtre de foixante pies , une por- 
te de marbre blanc .& bâtie à lO- 
xicnt , une autre pareille à,l*Occident, 
Rome n'a. Jamais yU d^e plus noble ar- 
chitefturc, ni une auffi vafte e/iceinte; 
Xlle étoit enrichie des dépouilles de 
pluueurs Nations conquites : Thefce 
y avoir appelle tous les Arts , tous les 
Àrtiftes , les plus grands Peintres , & 
les plus habiles Sculpteurs qui tra« 
TaUIoient popr hs récompenfes ou 
pour la gloire , objet plus digne deua^. 
JPans Pefpace. d'une année > on vit 
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ichévcr un Théâtre fuperbe , qui pa* 
roiffbic Touvrage d'un ficelé. 

Sur la porte de TOrient s'élevoit 
un Temfie confàcré à la Reine de 
r Amour : au-deffous étoit un Autel , 
aux deux côtés duquel on voyoit deux 
Prêtres couronnés de rofes , tenant 
une baguette de myrte ; le Dôme 
de Mars étoit à TOccident, au Nord 
s'éîevoit un Tourcreufce dans la mu- 
raille : cette Tour étoit d'albâtre & 
de corail • On Tavoit dédiée à la chaf- 
te Reine de là nuit. 

Vous auriez vu dans ces difFérens 
Temples de brillantes Statues & des 
Tableaux précieux : chaque figure 
repréfentoit la puiffance de la Divi- 
nité à laquelle ces édifices avoient 
été confacrés : dans celui de Vénus 
oa voyoit peints fur un des côtés des 
amans malheureux , leur fommeil 
troublé , leurs prières touchantes, 
(4) leurs Jiupirs fui mont oient le long des 

NOTES. 

(a) Littéralement : Les foupîn qui fumoiene 
le long des murailles, des niiffeaux qui groffi- 
foient une large manche • • • Comment peut** 
on peindre fur un mur des joies courtes i Ce 
CMcoii fiir le poing n*eft-il point trop bui- 
iérque î 
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muféilUâ^ leurs plaintes , leuî$ deCrt 
enâammés , Tenfer de Tamour , leurs 
krmes qui {oîmo\exïCun Urge ruijfe^u. 
Autour de ces figures régnoient les 
liens du mariage , fi^arans de Tamour^ 
9c une longue fuite de inenfonges , 
nés dans la paffion & terminés par les 

J parjures. Venoient enfuite la beauté ^ 
a îeunefTe , la richeflè , le luxe j la 
brillante elbérance , Us joies cottrtes , 
la magie , les puiiTances infernales f 
qu'elle excite, le^ anneaux conftellés^ 
les folles dépendes, les repentirs hors 
de faifon , les foins frivoles, les doutes 
dediverfes couleurs, le funèbre défef» 
poir,les roupçons,les vifions imaginaîr 
fes , la jaloufie , au teint , aux yeux f 
aux habits jaunes , décolorant tout ce 
qu'elle ▼oit,baiiïisint<ès regards de por« 
tant un coucou ^Ifir le poing. 

De l'autre côté du Temple , & vis- 
à-'viss'avançoientles fêtes , les chan- 
ibns , les danfes , la mufiqùe , la Poië« 
iîe , Its jeux , les bals de la nuit , les 
tournois du jour. Tels étoient les ob- 
jets tracés fut la muraille & beaucoup 
d^autres avec \t^ monumens & les 
avions des fiecles paâfés & ceux des 
fiecles à venir , ajoutés par un Arrêt 
prophétique. Ils étoient entourés, 
d'amans -^{i'axnouxs 9 qui n'étoient 



frt^îfiîîpqr^oÇÇf- \à^^offrQkiît car 
core fous les couleurs dé lapeinture, 

les côteauxjSfl2la3ie^ide Cithéroiij 

hit Cour de Vénus. (4) L^ mo|Ieifç eo 

JSf O^T BS. 

jnûrqa>lle ^étqit ^ffife à la pQr^ \ & conune 
ce tableau cft éIlégorîquc,îrdcv6it repr^fenter 
les piaifirs , <^t^ p^écedeQt, Tai^our . & fes 
peines qui le liHrent. Tit cxèmi^le 'l^çfeérafice 
ft4e repentir i c'efi cet ordre ^ue Marot le 
M. .de Voltaire om fulri; Marot, tiyant i 
.^écrire le Terople de Qufid^vçmt les envi- 
rons , lès dehors , le portail « fautel , la fia-* 
tue du Dieu > les voeux , les déccHratîoïls 9 les 
omemens i ki cimetière , les mortS9 A:c« ^il y 
,8 de petits d^9UsJi:^es allufîoôsà nos Tes»* 
.pies 9 qui font indécentes :jnai$ il v, a de 
Tordre 9 cVft avec cet ordre que M. ae Vol- 
taire a décrit les plaifîrs & les peines de Ta** 
'inour ; on j reconnott la nature 9 ce ne font 
point des liftes de noms fiuis images , ce font 
de vrais tableaux. Quelque long que foit. ce 
morceau , il faut le mettre fous les yeux 9 c'eft 
'\t même fonds dans Diyden , & dans M* de 
Voltaire. 

» • • - • 

Sut les bords fortunés de Tantique Idalîe » 

Lieux où finît l'Europe 1. & commence T Afie 

S'élève un vieux palais refpeâé parles temps l 

La joature en poik les premiers fomlemens9 

IX Tart ornant depuis fa fînaplë Arcbiteâuret 

JPar les travaux hardû furpaÉi la n&ture» 
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t^ Cûhte de Chaueef. 

mbîts négligés ^ ^n tokit feid^ ^Célifl^ 

' ' I . , • "■' I 'é • * 

i * ^' » - </ t . ' . • • J. wi . • ^ • . . -• f V ^ -• " ■ s. • - *. 

La nateufe efperancë , au front toujours (eraui» 

A Tautel de. TA^éjlrvks conduit par 1^ 

maîn : 

Près du Temple Sâci?é lès; grâces demî-mic* 9 

"Xccorclcnt à leuri Voix' leurs danfes ingér 
nues , 

Xa molle volupté fiir un lit de, gazons i .. 

Satîs&ite & tranquille>écoute leurs chanforiS* 

On voit à Tes côtés le Myftere en filencc » 

Le Sourire 'enchanteur,les Soins , la Complai^ 

fance , 
Les Plaifirs amoureux «& les tendres De/îrs»^ 
Plus doux , plus féduifans encor que les PlaififU. 
De ce Temple fameux * telle efi raimabfe 

entrée ; . 

JMais iorfqu'en avançant fous fa voûte facré&» 
On porte au Sanâuaire un pas audacieux , 
Quel (pedacle funefte épouvante les yeux ! 
Ce n'e^ plus des plai/irs la troupe aimable U 

tendre , , 

Leurs concerts amoureux > ne s'y font plu.S 

entendre^ 
Les plaintes , les dégo&ts > Timprudence , la 

peur , 
Forit de ce beau féjour ^ un féjour plein d'bQ^ 

feuTi 

• • • i--/ » 
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foîc , étbit ajQîfe aux poïtes du Tem^. 
/ NOTES. t 

t/a fbaibre jaloufie , au teint pale & liviJe 9 
Suit d'un pié chancelant le (bup^n qui la 

guide : 
La haine 8c le courroux, répanJent leur venln^ 
Marchent devant îki pa$ un pçignard à la 

main ; 

La malice les volt , èc d'un fburis perfide 

Applaudit en paflant à leur troupe homicide. 

Le repentir les fuit detefiant leurs faveurs , 

nbaifle en foupirant fes yeux mouillés de 

pleurs. 

JUnriade. Chenu ^« 

Le portrait de Vénus par M. de Fenelon » 
tft i^eu près le même. La DéefTe tenoit d'u- 
sé main un fceptre d'or pour commander aux 
vagues , de l'autre elle portoit fur fes genoux 
le petit Dieu , Palemon fon fîls pendant à fa 
mammelle ; eUe avoit un vilâge ferein & une 
douce majefté , qui faifbit enfuir les vents fé- 
ditleux 8l toutes les noires tempêtes : lesTr»» 
tons conduifoiènt les chevaux , & tenoient les 
lénes dorées : une grande voile de pourpre flo- 
toit dans Tàîr au-de(Ius du char : elle étoit à 
demi enflée par le (buffle d'une multitude de 
petits Zéphirs , qui s*eâbrçoient de la pouilèr 
parleurs naleiçes. Tiûmaque Uvnfiamd* 

Ceft aux Peintres à décider du mérite de 
ces divers Tableaux : celui que la peintuMr 
Itcferera &n uns doiitc le meille|[rs 
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J>le : Narcifle paroUioh. c(mRtn\éy4i9 
angueur au bord d'une Fontaine ^ 
Samfon , Salomon-pkisiàge que lui , 
âc tous Içs hommes célèbres égaré^ 

i)âr Tamouf , les charmes de Mcdëe 
oints aux feftins & aux breuvages de 
Circé, qui changeoit les jeunes amans 
tèn bêtes. On apprenoit , en les con- 
lidérant , que ïa beauté , la richefle ^ 
Teiprit , la valeur font fourtiîs aux 
perfidies de l'amour , que '<l€s pièges 
font tendus à tous les mortels , & que 
tous les amans font trompés ou trom« 
peurs. . ^ ^ 

Un plus noble pinceau avpit peint 
*la Déeflc elle-même : elle paroiiïbic 
fourire & s'occuper d'agréablesî pen- 
4ées : telle on la vit tortir de l'Or 
céan pour la première fois , appaifet 
les flots irrités , & ne découvrir au- 
deflus de Tonde que fa tête charman- 
te : elle tenoit un Luth , fa tête étoit 
couronnée d'une guirlande de rofes 6c 
de myrte: cei tourterelles agitoienft 
^ï'air paifible , Se élevoient ion chat 
dans les siifi près d'elle on remarquolt 
un petit amour avec des ailes , qui 
n'étoient point encore couvertes de 

j^lumesitesjr^ux (f toieot xctnts d'ufi 


Conte ii ChatueTé ^p 

bdûdeau : un carquois étoit (ufpenau 
fur Tes épaules,rempll de flèches ^aiguet 
& brillantes , anilleriç morrelle. 

La defcription du Temple de Mars 
chargée d^expreffions fortes & d'imar 
ges horribles nous meneroit trop loin : 
celle du temple de Diane n'eu qu'ua 
abrégé de THifloire fabuleufe de cet«! 
le Déeffe. 

* 

CHANT TROISIEME. 

DÉja approchoit le jour , où la 
fortune devoir décider cette af- 
faire importante, de donner une épou- 
fe à un des Héros. Usavoient parcou<» 
m le monde entier , & raiïemblé le 
nombre écs Chevaliers qui leur étoit 
prefcrit. Il fuffit cju'un Chevalier aime 
pour être remph de valeur : on eft 
glorieux de s'armer pour une pareilla 
caufe. A peine vit-on dans la Gran- 
de-Bretagne , Ifle depuis long*tems 
fameufe en amour & en guerre , un 
Citoyen qui ne voulût prodiguera 
vie pour acquérir de la gloire; S T An- 
gleterre eût envoyé fes ipopds hoioç 
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mes 9(4) elle auroit feule fourni la 
moitié des combattons , le inonde 
entier auroit donné le refte. 

Les Chevaliers , qui vinrent avec 
•Palemon çtoient célèbres par leurs 
noms Se par leur valeur : leurs armes 
ëtoient aufli différentes que leurs Na- 
tions : (b) ils avoient tous également 
une lance & une épée ; quelques-uns 
portoient une cotte d'armes qui imi- 

NOTES. 

(4) La valeur des Anglois eft fort connue , 
leur g:alanterie l'eft moins : ils feront fiâtes 
fans doute du joli compliment que Drydeii 
fàic i leurs ayeux , qui n^éxifioient peut*être 
pas encore. • 

(if) C'eft une imitation d'Homère ^ de Vit^ 
pie & de beaucoup d*autres Poètes épiques 9 

Îui ont donné des liftes quelquefois ennuieu* 
?s dés Nations > qu'ils ont &it combattre , 8c 
des defcriptions trop détaillées de leurs diver* 
fes armures. 

Des chiffires amoureux gage de leur tendreflê 9 

tracoient iùr leurs habits les noms de leurs 

mai trèfles , 

Leurs armes éclatoient du feu des diamant » 

Dé leurs bras énerrés frivoles omemens. 

Henriade. Chum 5* 

' Cela vaut bien les gants & les HUiaçbettCI 
46IIOS «act^uçs Pabdiosi 


toît PccaîUe : des chemifes delnilUçs 
couvroient la peau de quelques au-i 
fres. La plupart avoient une Jaire dé 
fer (ur la poitrine , & leurs Gourfiers 
Ctoient richement caparaçonnés: plu- 
Ceurs portoient des boucliers de cuir, 
d'autres des boucliers de Prujfe , d%$ ha- 
ches d'armes ctoient attachées à Isv 
fcUe de ceux-ci , ceux-là tenoient fuf- 
pendues des mafllies pefantes , îles uns 
avoieut \^ cuifles & les jambes cou- 
vertes de doubles lames d'acier : Tua 
portoit fur fon heaume un grand pré- 
ient chéri de fa maîtrelTe , Tautfe une 
manchette brodée ^ar fon amafité, 
Licurgue Roi de Trace étojt à leur 
tête : Démetrius , Roi dts Indei, comr 
niandôit les cent Chevaliers d'Arcite: 
dts chiffres galans& desdevifes bril* 
loient fur tous leurs boucliers , Se ce 
qui plaifoit aux yeux ihfpirbit la ter- 

Ce fut avec cette' pompe guerrière 
jsr O T E S. 

On employé îcî beaucoup de Vers à la Scf- 
cription des figures & des armes de% deux R^ 
^nt nous nous foucions p^u: il puxoifmeux 
valu qu'on nous ^ùt peint celles de, aca deux 
Rtist 
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qu'ils firent leur entrée dans Atfie^ 
nés ; de riches tapiflferies étoient ten** 
dues , les portes étoient ornées de 
fleurs, toute la Ville oflFroit le fpefta- 
cle dts plus grandes fêtes : (^) il n'y 
eut point de Citoyens qui ne iuffenC 
glorieux de rendre aux Chevaliers les 
devoirs de rhofpitalitc. 

Palemon réveille par f amour pré- 
vient l'aurore , fe levé , tourne fes 
pas vers la place où doit fe livrer le 
combat: il entre dans le Temple de 
Vénus y Se fléchifTant les genoux de- 
vant les autels , il invoque le fecours 
de la Déeffe en faîfant cette prière. 

(b) O Vénus créatrice de TUnivers, 
Wixahlt puiflknce de l'amour y vous 

NOTES. 

• {#) Jtepré Amoi t nm k^iU igfkiù 
(h) Cette prière eft prefotie entieresieiit tfaf 
duice de ces baux Ycrs^lfi Lucrèce* ^ 

'Mneai«m gemûrh homhutm » divimque vo^ 

luftat , 
îl/ifM Vtnuff emlifiibter lahemia Hgna , 
Qu^mtre navigerum « quét iernu frupfirenfef 
CûnçMfTét y fene quoniam gtnus cmne ani»^ 


Cênctfimr , vtfifque exonum lumm^ folis t 


qbî^l^tes le boAhewr <fci Dieux * 
Aès hommes, qui gMez ififenfible-^ 
Ment Vowe Char fous le Soleil , ;quî 
t^nlX^t du plu* clottx ëclat, & qui rem- 
f^S^t avec tant de gloire votre pia- 
ce datis le^Cieux.Les aquilons s'arrê- 
tent loin de vous , ils fufpendent en 
Votre préfenccleur fouiHc impétueux ç 
votre mois annonce le printemps de 
«nvrc f année : devant vous, & Déefie, 
tes tempêtes de Thyver fiaient , (r) la 
«erre en fôuriant renouvelle fes fleurs, 
ir Ciel rit , les oifcaux coûfacrent leuis 
tamages à de tendîmes chanfons , le 
Lion d^oûté du fang, pouriuît en ni^ 
^ilTant la Lionne dscns ie^ bois, le Tau- 
leau répète fes tendres muffiffeniens'» 
-fianchit les Vergers, travctfc les flei>- 
yts , & èherche fa compagcie ékô- 

NO T E S. . 

Trdiâ i ufiigitnu ^enti ^ te nMa çrnJi ;. 

Atoenmmque timm » iièifiavh d^eddU teïliu^ 

Jummùtit fioru , tiéi rihnt, mq^tm femi ^ 

TUc^HUWfquenlBei diffiêfiJumthe e^lum» 

Lucrèce L. i; 

( ^ ) GcS'Hces ne (fe fuîvent Tpomt iflêz. Le$ 
A^ôns lie <k>îvâat f oiat ctrs %§rét Au 
jCBifçtefb 
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^née : vous êtes: la merc-de;tbftt;.<38 
•qui efl: agréable > de tout ce qui eft 
jDon, de tout ce qui «ft beau ; toute J4 
■fiature eft votre empire; la vie eft 
Tobjet de vos foins , vous avez créé 
le monde; vous le réparez : vous êtes 
la joie du Mont.Citneron , Taugufte 
.lenfant de Jupiter , Tépoufe du Soleil; 
fi jamais Adonis toucha votre cœur » 
.ayez pitié de moi i Déefle. Vous, aveap 
éprouve les tourmens que j'endure ': 
hélas î je n'ai point de paroles pour 
\ts exprimer , dites- vous à vous-raê- 
mc ee que je voudroîs vous dire : vou? 
connoiffeu toutes mes peines : j'en fuis 
trop accabtc pour pou voit: vous prier.: 
je ne demande point Thonneur de la 
vidoiré : il m'eft indiflFérent de vain*- 
•ctc- ou d'êtte. .vaincu. Rendez - moi 
feulement lieureux dans la poiTcflion 
d'Emilie , j'ibà'ndoiiàé le refte au ha« 
fard & au deftin .jaloux. 

Après avôîr'pirîé àîhfi iî brûlé^avec 
un refpeft rfelîgieux ; un encens fticré 
fnri'autel de la Déefle: un épais tour- 
billon de fumée fort du feu , & mon- 
te jufqu'aux Cieux : cette fumée s'ei- 
flamme & fe confume bientôt , en Met- 
tant xine vive clarté. La Déefl^e founi» 
incline la tête^ fa flacue s'émeât y l'au- 
tel 
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tel tremble ; Pal emon voyant la flam- 
me fortir de la fumée , fe réjouit de 
cet heureux auguré , il croit que la 
£)ée(re a exaucé fes vœux. 

Déjà Taurore trace dans les Cieux 
fes rayons dorés , déjà Emilie fe levé 
avec relire du jour , & marche aii 
Temple de Diane , accompagnée de 
fes femmes , qui portent les robes j 
TencenSjles parfums & le feu du facri- 
£ce, le Temple eft embaumé d*ùnà 
précieufe odeur : elles lavent Emilie 
"dans une fource pure. Je tairai cci 
myfteres , n'étant pas digne de les ré- 
véler. La brillante chevelure d'Emilie 
tomboit négligemment fur Tes épau^ 
les , des rameaux de chênes {a) or-: 
noient fa tête ; ayant aHumé un fe^ 
facré fur deux autels de la Déeffe, 
elle s'approcha de fa ftatue , fléchif- 
fant les genoux , de fes deux mains 
croifées mr fa poitrine , elle prônons 
ça cette prière à haute voix. * 

O Déeffe des Forêts , vous qui éten- 
dez vos regards fur le Ciel , la Terré 
èc les Mers , Reine de l'Empire fdU*- 

jsro TE S. 

'. • ■ * 

(a) De chênes fans glaad^ 

Tome ru. F 
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terrain » où vos rayons argentés dtC* 
cendent la moitié de Tannée pour 
éclairer la /bhere ténébreufe » pro^ 
tcftrice des Vierges , vous qui con- 
noiSèz les cœurs , vous favez que je 
defire de conferver ma virginité , âc 
de ne jamais porter le nom de mère 
Qi d*épouie 9 je vous fuis confacrée 
dès i^a tendre jeune/Te: j'aime comme 
vous les bois & les jeux desSylvains; je 
regarde Je mariage avec autant d'hor- 
reur que la mort : je hais Thomme ^ 
ce tyran de tiotre fexe i amant refoec- 
meux & .marîTuperbe ; Tamour elt un 
devoir pour nous , ce n'efl pour lui 
qu'un plaifir qu'il pourfult avec or- 
gueil/Je vous fupplie par votre triple 
figure , par Tcmpire que vous poue« 
dez dans le ciel, fur. la terre , dans le^ 
enfers & dans le monde entier , exau« 
céz mes premiers vœux* Que la di(^ 
4;orde cdTe » faites régner entre ces 
deux rivaux . une paix durable ; cal^ 
inez le feu qui les confume. Ecartez 
^e moi tette Samme , ou alhunez^le 
<Uns d'amre$ Cioeurs : mais» fi lesiai^ 
très ennemis- ont ordonné que Tun 
des deux foit vaincu Se Tautre vain- 
queur , accordez-moi pour époux ce- 
lui qu^ portera mon image gravéq 
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îidns fon cœur fidèle , & qui m'aimci^ 
t* le plus. 

Tandis que cette innocente beauté 
/aifoit cette prière , des flammes (s) 
s'allufiierent & éclairèrent les deux 
mitels : inai^,ô^fpedtdcle terrible ! ce$ 
flammes û .vives difjparoiflênt tout 
à coup , s^étei^nent , & taifient un des 
deux autels dans ï^obfcurité. Quel- 
ques momens après elles fe rallument 

NOTES. 

• • • • • 

(a) Ces flamçies étoîent fouvent d'un heii* 
reux augure , comme Virgile nous Tapprend* 

tcce Uvis fummà 2e vtriici vifiu luH | 
hind^t lumen afex , taÙuque innoxia molB 
hambere fiamvha cernes » &, eîrcùm temfùrâ 

pafcL »' 

ËJosfâviit ntfidnre mem ^crînemqutfiagten^ 

ttm » 
Excmere & fmi^los rtfthtgnfre finiiius ignés 

Ei fater Anchifet ocuIqs adfidtra Utus- 

Exmlii , &c. 

L. X. Enéide* 

. On voit dajns le Livre St fleTEneide deux 
prières dont Tune s'adreffe au Dieu du Tybret 
& l'autre à Hercule ; elles peuvent, comme 
beaucoup d'autre» aTOtr fervi d'exemple à 
Qinucec^âDryden» - ^ 


68 Conte de Chancer. 

d elles-mêmes & brillent d'un nouvel 
éclat ; cependant la âamme de l'au- 
tre autel eft encDie vidorieufe : ^Ile 
fe foûtient encore > mais elle tonibe , 
le bois s'éteinç , les charbons fe noirr 
ciflent , la lumière perdue pour ja- 
ina,is fe plonge dans une nuit éterT 
pelle : elle difparoît avec un ûfflet 
ment horrible , les charbons <:han-» 
gent encore de couleur, & font teints 
de fang. 

La jeune Priricéfle affligée détour- 
ne les yeux de ce fîniftre augure Se 
importunant les Cicux de fes plain- 
tes & de fes clameurs , elle ignore ce 
que ce préfage fignifîe : elle croit que 
les puitlances célçftcs lui fbnt con- 
traires : elle craint la colère des 
Dieux, Mais déjà la ftatue facrée s'é- ' 
branle fur Tautel , upe . lumière, fubita 
fe répand fous la voûte du tenaple 
& le remplit de clarté, c'eft la Déqfle 
elle-même , elle eft environnée dû 
gloire , on la reconnoît à fon arc , à, 
fcs flèches aigucs , elle vient de çhâf- 
^fer dans les bois, & s'appuyant fur fa 
lance, Emilie , ceffezde'craindre, dît- 
élle, écoutez les décrets immuables' 
du deïlin. De^ Di^ux plus puif&ns 
4ue moi Tous ont. f^.arée de u^ 


• 
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Cour , & ' vous ont condamnée z\i 
mariage : celui qui porte le tonnerre 
Ta prononcé ^ yous épouferez le Hé- 
ros qui vous aimera le plus : ce feii 
éteint qui renaît dc.fes cendres an- 
noncefinftant qui vous eft deftiné. 

Arcîte entre dans le Temple du 
Dieu Mars : il prie ce Dieu de le rciv- 
dre vainqueur de Palemon & poflef- 
feur dTmiliç. A peine a-t-il parlé 

3u'on entend les fourds gémiffemens 
l'une voix plaintive & Te murmure 
d'un vent , impétueux ; les différentes 
pièces de fer attachées & fulpendues 
aux portes s'ébranlent & ipéndent un 
fon aigu & bruyant : un ouragan brift 
les verroux , enfonce les portes , fait 
entrer la tempête dans le Temple & 

J'ctte la. terreur dans Tame d'Arcite : 
es flammes qui brûlexit fur Tautel font 
pouffées d'un fçul côté avec violence 
& répandent une lumière vive, mais 
tremblante & agitée : cependant là 
terre exhale une odeur auffi douce 
que celle d'uA facrifice , qui féroit 
agréable aux Dieux. ' 

Content de cet augure, Arcite, quî 
voit la flamme croître Se s^étendre ,' 
l'augmente encore en brûlant fur 
l'autel un nouvel encens : ti joint à 
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ces cérémonies des enchantemens 9: 
des hymnes à la gloire de;Mai:s; la 
.fiatuc incline la tête, & agitant fçs 
f jnatns l'une contre Tautre , elle pro- 
.nonce à demi & d'une voix foible 
& entrecoupée le mot viHoire. AroU 
.te , plein de religion , rend |[races au 
.Dieu, & afTuré du fuccès^ il retour- 
jie à Athènes. 

Cependant il s*éleve une dilpute 
dans les Cieux entre le Dieu de la 
guerre & la Déeâfe de Tamour. Ju- 
piter étoit , pour Vénus , • mais crair 
^nant Junon fa femme , il refufe de 
ju^er cette caufe ; le vieux Saturne p 
ui veut contenter Its deux parties » 
it à Vénus: CefTez de vous plaindre , 
jna fille, votre Palemon époufera cel- 
le, qui lui eil promife , &. Mars cou^ 
îrohnera îbn - Chevalier d'un laurier 
vainqueur. Les Dieux defcendent du 
haut àcs cieux & fe plaçant dans des 
étoiles ils éeUirciJfem Uurs yeux , pour 
xpieux conûdérer le coml^t. 

L^ deux troupes paitent d'Athè- 
nes : Thefée , après leur avoir preA. 
crit une valeur (ans férocité ', entre 
dans le champ de bataille , monte fur 
ion throne accompagné ^de la Reiae , 
de la Princeile ^ ^ toute la Çour« 
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oui & placent tous fuivant leur rang 
gans Taiiiphithéatre. 

La trompette fo&ne à la tète des 
deux armées , & fait retentir la voûte 
àts cieux : les guerriers baiiTent la vi«- 
fiercde leurs cafques , portent leur» 
lances à la hauteur de leurs heaumes 
ou de leurs cimiers où les deux trou*- 
pes s'élancent ^ts <ieux bouts de la 
barrière : on les perd de vue : ils prév- 
ient leurs courtiers : un nuage de 
pouiCer-e les enveloppe & les dérobe 
tous à la fois aux youx : ils fe joignent 
dans robfciBrité , ils frappent fan$ 
être vus : le? ^urfiers & ihêient avec 
}es courfiers 1 \^s hommes avec les 
hommes , ils s^arrêtent un infiant ^ 
comme ^ils étoient ploiigés dans une 
fombre éclîpfe, jufqu'à ce <ju'un coup 
de vent ait ramené le )out : ils repa« 
coifTent une féconde fois 3 ce neft 
plus le ipeâacle, ^e deux .armées 4 
rangées un inftaat auparavant en ba- 
taille dans le plus bel drdre ; c'çft iinc 
jnclée affreufe : le champ eft déjà jon* 
ehé d'hommes tombés de leurs che- 
vaux , près de la moitié ne garde pluk 
^s rangs ; les hommes & les courfiers 
foulent enfemble fur la terre : les 
jpoiotes. d«s lances refîeot. Attachées 
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aux boucliers. Les chevaux s'égarent 
dans le camp ayant perdu leurs Ca- 
valiers qui font obligés de combattre 
àpié: les fabres jettent un feu ter- 
cible. Les hauberts & les heaumes , 
font fendus : le fang coule à longç 
flots , la terre en eft teiHte : les maf- 
fues tombent avec tant de rapidité , 
tant de pefanteur que les armes les 
plus folides font brifées : celui-ci fe 
précipite avecune telle violence dans 
le fort du combat qu'il eft renverfé 
avec fon cheval : un autre courfîer 
s'embaraffe les pies & jette par deA 
fus fa tête le guerrier qui le montoit ? 
celui-là roule comme un bMon fous les 
coups de foiî ennemi , & renvoie avec 
le tronçon de fon épée , les coups 
«]u'on lui porte : fi les champions ref- 

{)irent quelque tems appuies fur leurs 
ances , c'eft pour recommencer le 
combat avec pluff de foreur. 
- Souvent les deux rivaux fe rencon- 
trent , & déployant toutes leurs for- 
ces pour frapper , ils négligent de pa- 
rer. L'un eft ployé fur le devant de fa 
fcUe , l'autre eft renverfé fur la crou- 
pe de fon cheval. Ils font tour à tour 
démontés , & quancï ils combattent 
àpié, leurs corps tomlbent l'un fur 

l'aMtrcs 
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raûtfe. Leurs fabres courbés percent 
îufqu"'au vif, ils reçoivent & ils font 
d'égales bleflures. En vain font-ils fé- 
paiés par les flots des combattans , ils 
îe rapprochent toujours , comme l^ai-n 
m4n & le fer. 

Quand unTygre fuce le fang d'uiï 
jeune Taureau , fi un Lion affamé 
fort du bois , il marque fa rage par 
fes rugiifemcns ; le Roi des animaux 
prétend au butin 5 le Tygre veut con- 
lerver ce qu'il poffede : ni Tun ni Tau- 
tre* ne veut céder ; tous deux atta- 
chent leurs griffes fur leur proie ; ils 
fe mordent , ils fc déchirent jufqu'à 
ce que des Payfans armés les féparent 
!& les éloignent. 

Le combat dure une Journée entiè- 
re avec une ardeur égale : la viftoîrc 
vole d'un parti à l'autre & paroît in- 
certaine : enfin Palemon & Arcite fc 
rencontrent pour la dernière fois. 
Arcite eft bleffé par Palemon : mais 
celui-ci n'étant point fur fes gardes , 
cft' frappé à fon tour par fon rival , 
& reçoit un coup fi violent qu'il e(l 
renverfé par terre. Vingf Chevaliers 
d'Arfcite l'enveloppent & enchaînent 
Palemon ; Arcite vainqueur va être 
l'époux de la PrinceflTe. 
Tome Fil. 


74 Conte de.Çhaueef. 

Palemon eft défefpéré : IVÏafs triom- 
phe 9 Vénus répand du haut di^s Cieûi 
des larmes fur le champ de bataille ; 

& ce qui fâche le plus une femme , la 

Déefle gémit de ce qu'on n'a pçint 
fuivi fa volonté. 

Tandis que les Hérauts.procIamenC 
à haute voix Arcite , & que le Ciel 
& la terre retentiffcnt de fon nom ,ua 
prodige imprévu trouble A joie. Il 
avoît quitte fôn calque pour fe faire 
voir au peuple : il alloit rendre avec 
fierté ks hqmmages à la PrihcejdTe » 
lorfque Saturne ordonrfa à Pluton de 
faire fortir delà terre des feux & de2S 
flammes , qui épouvantent le cheval 
d' Arcite : le courfier bondit & jéttanc 
Arcite par, deflus le pommeau de fa 
felle , lui brife la tête fur la terre, & 
le couvre de mortelles bleflures* Il 
tombe en défaillance: mais ayant re- 
pris fes efprits , le premier mot qu'il 
prononce efl: celui d'Emilie : fe 
voyant condamner à mourir, il fait 
venir laPrincefTe & fon rival Palemon» 
& leur Êtit cette harangue également 
touchante & Qnguliere. 

Il n'eft point de langues^ qui puî^ 
fcnt exprimer les douleurs que l'en-, 
dure pour vous , belle Eniilie : il n^ 


y 
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A pefR3nne au monde que j'aime 3c 
que f eftîme autant que vous* Je vaus 
Irrar mon ame cour vous fervir: quand 
cBe fi^'a féparee de mon corps , elle 
T^oUra près de vous ftcretemem ; ce no 
fem pa^ pour vous efirayer à votro 
réveil , ni pour troubler votre repos , 
mais pour vous honorer & vous ac- 
compagner par-tout. Excufez - moi ^' 
û ma lan^e , qui bégaye , ne peut 
vous exprimer' combien je vous ai ai- 
mée : mes efprits s'afibibliflènt , mes 
douleurs augmentent : tout ce que je 

Î' mis vous dire , c'eft que je ne fuis 
âché de mourir que parce que je 
perds ma charmante Emilie : le des- 
tin ne pouvoit choifir une heure plus 
luneHe y ni la fortune jâloufe me trai« 
Jter avec plus de rigueur: elle me fait 
mourir au moment que je commen?» 
jçois à vivre. Mortels infenfés , nous 
afpirons à une félicité , qui nous écha^ 

{)e. Le même moment nous voit terft-- 
er^'amour & (ecfaer dans le tom« 
beau. Hélas ! ne plus voir le Soleil^ 
demeurer toujours dans les ténèbres, 
feus une voûte humide , toujours feuls » 
cette deftinée efl commune à tous 
les mortels : mais moi je perds la vie 
lorsque je touchois à mon bonheur y 

Gij 
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jen^avoîs point été heureux avant 
ce moment , ou je meurs. Adieu : eh ! 
laiûfez-moi du moins mourir dans vos 
bras , .voilà tout ce que je puis pot 
fédcr de vos charmes : je ne puis rc-» 
mettre cette main que dans celle de 
la, mort. Ah ! fi je pouvois vivre en- 
core. . . Mais tandis que je vis , cette 
m^in eft à moi , je lens ma fin ap- 
procher, &en vous embraflant, je fiiis 
content de mourir. Ecoutez-moi en- 
core pour la dernière fois. 
Hélas ! ma douce ennemie , j'ai violé 

Soiir vous, & pour vous feule Ja fidcf-ir 
té . que je dcvois à Palèmon : je Tài 
outragé , Taniour confond enfemble 
ce:qui eft jufle &cc qui ne Tefl: point; 
l'amour & l'ambition n'ont point de 
bornes. Je doute même que , fi» le 
Ciel prolongeoit mes jours , je pufle 
me réfoudre à reconnoître mon tort , 
car, tandis que . quelques» reûes <fe 
ma flamme brûlent dans mon cœur,, 
je fens que mon repentir nefi que i^im" 
puijfànée de pécher^ J'ai pourfiiivi ia 
vie^avecune haûne mortelle : ni vous, 
ni Jui n'étiez coupables de ce cri- 
me-,: c'eft moi feul qui le fuis , parce 
que je .vous ai aiiné; Il . a eu Ta- 
vapfagc ' d'un moment ; fi je voq^ 
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\yo\%. v^c le premier , il aufoît été 
coupable 5 le aeftiii me condamne & 
juftifîe Palemôn.'ll*rf)r à point d'hom- 
me qui. ait plus^de n:iérite : il réunit-la 
vertu 5 là valeur , là probité , Thon- 
neur , la iiaiffancé illuftre , enfin tout 
ce qui fait uti parfait Chevalier : j'en 
♦ attcftc le ciel. Perfonne n'eft plus 
c digne d'être aimé qtïe lui : il vous 
aime , fa flamme eft fi • pure qu'il ne 
voudra, qull nç pourra jamais l'-é- 
teindre. Notre amitié fut long- 
temps éprouvée : il n'y avoit que l'a- 
mour que nous avions pour vous, 
qyi pouvoit féparer nos coeurs. Je 
vous en conjure , par \ç,s liens facrés 
de mon amour j-par mes4onpiâs ftmf- 
frances , par cette . courte prière ;* fî 
:VOus êtes confiante dans vos enga- 
gemens , quand je ne ferai plus , ayez 
pitié du fidèle Palemon. (a) 

NOTE s: 

(a) J'ai confervé ce difcours en entier par- 
ce <Jue les fcmimens qu'il renferme font ten- 
dres , nobles , & fouchans: mais il y a des dé- 
fauts , qui caraâérifent le génie Angiois. Ca- 
mille meurt dans VÉneide : le Pacte ne met 
point dans les dei^aieres paroles d'une mou**, 
rante des écarts > de longs, propos > des jeux 

de mots , des antithefes 9 des réf)exîons mora-: 

G»»» '^ 
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Ce hrent fes dernières paroles ; la 

NO TE S. 

9 

les & wéta{)hyfiqttes, elle dit tout ce qû'cll# 
4lolt dire , & rien de plus» 

LêUtw eptAnguh : Uhwuisr fr^a Utho ^ 
ËMmifUL ; furfunns qmniam <f^or orâ uliqutêi 
Tum fie ^xfifans Accam , e» éefualibm unam 9 
aUcfuitttr» 

bum 
€9i^ci$y & ttnthru nijptfeunt êmnia eircum r 
Mfuge j trhtec Tumc mandata nwijpmaferferi 
Succtdêt ptgfut , frojsnofpie arceat urbcj 

Jamque vale : 

_,i- - - - - tum fiigiàa totê 

Tâitiwm WMfUvitfe torfwe , Untaque colla, 
Ei eafnm leiboffitit cafut^ arma, reHnquent i 
. Vhaquiimmffmitufiipt in^gnatafub umbrasé, 

Lîy* II. 

Etoît-ce falttc de jcAt ou par amour pro- 

fre , que Dryden mettoît ce Poëme yis-^ 
-vis de nUadc & de r Enéide J'ai con- 
fervé ics principaux faits de ce conte. Il ren- 
ferme âes impiétés 8c des cbfcénités que je 
ii*ai et garde de traduire , des longueurs i 
chaque page , que i'ai retranchées) quelques 
folies 8c beaucoup de beaux traits que j'ai 
tâché de rendre. Thpfée eft injufte de con- 
. damner ces deux jeunes héros à une prifon 


'Conte de Chaucerl j^ 

»ioirt fondit fur ce malheureux amciant 
Se exerça fur lui fon cruel empire ; 

NO TES. 

îiorrîble, feus qu'ils Tayent mérite 3 & cepeii-\ 
danc ce Thefée efl un aflçz bon Pruice. Ar- 
cite a eu tort au commencement : mais il eft 
fi aimable , fi généreux ^ fi tendre dans la fiii- 
te qu'on lui pardonne fes torts : on le pré- 
fère à Palemon , quif mérite moins que lui 
d'être heureux. . Emilie n'a pjrefque aucun 
caïaâere : elle efl dans une ihaôion conti- 
nuelle* Ce Poème eft au moins de2 deux 
mille cinq cents Vers : il y en a deux mille 
^e fiiperflus : le rcfte eft rempli de beautés > 
il Êilloit . rendre plus intéreftans Emilie & 
'tHtmon , qui font les principaux Héros* 

Flein de beautés 8c de dé&uts , 
Le wievLx Chanter si mon eftime t 
. Il eft comme tous ;fes Béros » 
Babillard outré » mais fublime. 

U eft fublime quelquefois 9 mais il nePeft 
pat aufli iouyent qu^Homere. 

On (ait de qui font ces Vers : je ne nom- 
me point l'Auteur : tout ce qu'il fait eft mar- 
qué a un coin qui ne permet jamais de s'y mé- 
prendre* 

Paffons à des fujets moins graves. Commen-^ 
çons par Pope : on l'a vu dans le troifîeme 
Tome, traiter, du bon & du mauvais uj&ge des 
rkhefles ; le conte que je vais donner » eft ÏK 
fuite de ce fujet, 

^ G iiîj 


$0 Conte de ^haueéf: 

il va monter dans les deux , oti XjA 
vie a fixé fon afyle. Le fèntiment fuit 
' loin de lui , il glace ce cju'il touche : 
îi ne peut cependant retirer à^EmilJc 
fes yeux qui fe fcrjûent , quoiqu'il 
cefTe peu à peu de la voir : il dcmeu^ 
re un' bftant fans parole , Se ferrant 
la main qu^il tient il exhale fbn aiuo 
enfoupirant. 

Le Pocte ajoute à ce fpeftacJe toa^ 
chant des réflexions burlefqucs & im- 
pies fur le heu où Tame d^Arcite 
s'envole. 

Une douleur vive , mais coura-» 
geufe, paroît fur le front de Palemon: 
11 garde le filence , il pleure , cnrour 
giflant de Ces larmes. Emilie ne jet- 
te qu'un feiil cri : mais fuccombant 
à fon défefpoir elle fe précipite fur le 
corps de fon amant qui expire. Tiie- 
fée prend dans fes bras cette amante 
évanouie & la fépare de ce trîfte ob- 
jet ; il fait à Arcite de magnifique fu- 
nérailles , dont le Pocte fait une lon^ 
gue defcription à l'exemple des an- 
ciens Poètes : Palemon y affifte avec 
cette Fierge veuve , & après une an- 
née confacrée à pleurer le héros , & 
après un voyage d'un an qu'on fait 
faire à Palemon dans fon pays , Tûe- 


lëe le rappelle enân , êc ordonne «i 
Emilie de l'époufer : elle rougit corn- . 
me fi elle tu confemoit i fan mariage ijut 
four obe'ir aux ordres dit Rai , elUfem» 
bloit accorder a Thtfée ce tjtteile faijiit 
four Palemen : elle n'avoit pas tout à 
^c tore, car cet amant ne lui dit pas 
un fcul mot depuis la mott d'Arcite 
îufqu'au moment de Ton mariage ; ils 
font tous deux fi muets , fi froids , fl 
ïndifférens l'un pour l'autre, du moins 
en apparence , qu'on fe foucie for| 
peu qu'iU fe marient. 


BAL A AM 
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LE DIABLE, j 

CONTE DE POPE, 

Tiré de fa troijtfme EfUre moraie, 

I3|^B9 Ans cette place de Lon- 
hBRMI ^^' ' ^^ "^^ colotnne (•*} 
jB^^m touche aux Cietix , levé 

*^ 'TJ fièrement la tête & ment 
comme un gréttd ceqmn , demeuroit un 
bourgeois nommé Balaam connu 

NOTES, 

(a) CMCe colomne qui ment comme k» 
grand coquin efï appellée le monument ; on 
commença à relever en 1^71 > on la finit en 
1 677 ) pour conferver la mémoire d'un horri- 
ble incendie arrivé i Londres le deux Sep- 
tembre 1666 i on a ofé graver lui unedet 
bafes de cette colomn&une infîgne calomiiie 
nue Toici. » Cette coloame fut ilcréc pou 
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ixniî être fobre , {a) pieux » exaâ » en 
un mot pour un fort honnête homnie* 
On avoit plus de confiance en fa pal- 
rôle qu'en fon bien. Il n'avoit chaque 
jour de la femaine , Qu'un plat de 
groife viande fur fa table: il y ajoûtoie 
un fûuding le dimanche , pour rendre 
ce pur plus folemnel : auffi affi- 
du à l'Egiifc qu^à la bourfe , fon gain 
étoit afiuré , fes libéralités rares ^ fes 
aumônes aifez fréquentes. 

NOTES. 

perpétuer le fouTenir de Thorrible încenlitf 
»de rancienne Cité , caufé par la méchanceté 
B> & la trahifon àes PaplAes dans le defTein 
•»d'afliirer le fuccès de leur confpiration 9 
" pour la deftruôion de la Religion rroteftan- 
«> te , & de l'ancienne liberté d'Angleterre, fie 
» pour rîntroduôion du papifme & de la fer- 
B»Titude* <c Ce n'eft pas feulement Pope qui 
donne le démenti â la^ colomne , Burnet mè- 
ne aflwre dans fon Hiftoire d'Angleterre que 
la caufé de cet incendie eft abfolument incon- 
nue & incertaine « 5c que le papifme nauroit 
pfi rien gagner par ce crime affreux. Les Ca- 
tholiques ont été auffi peu coupables de cet in- 
cendie de Londres que les premiers Chrétiens 
le furent de celui de Rome fous Néron ; ainfi 
cette fnfcription eft un monument du fameux 
incendie > «de la mauvaife foi dés Anglicans* 
(a) LinéraUment: là yivoit un Citoyen 
d'une ibbre renomméct 
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te diable fut irrité d'une faîntcté 
fi parfaite : il eut envie de le t€rite.r , 
comme il. fit autrefois le \>ç>n hom- 
vcit Job ; \à) le diable, eft devenu plus 
habile depuis ce temps-là , il ne ten- 
te plus les hommes ^ en les rendant 
pauvres, mais en les comblant de 
richefles. 

Excités par le Prince de l'air les 
ouragans bsUyent l^s vagues agitées, 
& plongent le père de Ôaraam dans 
le fond de la Mer ; tandis que rou- 
lant à grand bruit fur fes terres de 
(h) Cornoiiaillcs, elles brifent contre 

NOTES. 

(a) Il dit plaîfamment que le, Diable , <îuî 
tenta Job par la pauvreté , étoit encore à fon 
àpprentiflàge , & qu'il paroi t s'ctre rafiné de- 
puis ce temps-là , en tenfant les homvnt$ 
psit les richefles. C*eft une plaifantcrie prife 
dans Rabelais & dans la Fontaine; cet ennemi 
du genre humain joue beaucoup de pareils 
rôles dans la plupart de nos contes. Je doute 
qu'un Poète fage & judicieux fafTe entrer 
dans des plaifanteries ce miniftre terrible 
des vengeances divines; il efl plus capable 
d'infpirer dans un coeur chrétien une crainte 
falutaire qu'une gaieté maligne. 

La ncceffité n*a point de Loi 8c rindlgencé 
a produit en tout temps les plus grands cri' 
txies. 

Çh) La Province ie CornousuUçs sfi emott!^ 


Conte de Tope\ . 8jf, 

tette heureufe côte deux Vaifleaux 
ichement charges. 
Le Chevalier Balaam mené à 

NOTE S. 

ite de la mer au Nord j au Midi , 8c à TOccî- 
^ent. Ses habitans s*enrichiflènt fouvent des 
dcbris des VaiiTeaux , qui échouent fur les c6- 

?ope a pris une partie de fbn idée dans lo 
Iwre de Job , & l'autre partie dans une fe- 
L lie ^e la Fontaine qui a pour titre Vingratitu^, 
' A & Vinjufticc des hommes envers h Jors^ne^ 

f.l'n Trafiquant fiirmer par bonheur s'enrichît î 
^Idompha deg vents pendant plus d'unvoya^. 

Goafre , banc > nî rocher n'exigea de péagd 

D aucun de Tes balots ; le fort l'en affranchît : 

Sur tous fès compagnons Atropos & Neptune 

Recueillirent leur droit , tandis que la forr 

tone 

l'renoit foin d^amener fon Marchand à bgn 

port* 
Fadeurs , ailbciés , chacun lui fut fidèle. 

f 1 Tendit fbn tabac , fon fucre , fa canelle 
Ce qu'il voulut , fa porcelaine encor : 
t-c Inxe & la folie enflèrent fon tbréfor j 

5ref, il plut dans fon cfcarcelle ; 
I7fl ne parloit çhéa; lui -que par doubles ^i 


fi(Sî àonti de Tûpê: 

préfcnt la vie des honnêtes gem : îl 
poit fa bouteille de vin : il prend le 
ton railleur; vivez comme les gens de 
votre efpece , lui dit My lady Baiaani , 
eh quoi àaxx poudings (éi) fument ddja 
£ir la table f 

NOTES. 

m 

Ct mon hofiline d*ayoir chiens y chevaux £ 
carroflês ; 
Ses joun de jefine étoient des noces » &c« 

Le récit de la Fontaine eft aflêz coulant ; 
toais il n*eft pas auffi animé aniS ingénieux 
auffi malih que celui de Pope ; comme les 
araties des Anglois » ont été quelquefois Tq' 
périeures aux nâtres, leurs pièces l'emportent 
auffi quelqu/çfois . fur quelques-unes de nos 
pièces* 

{a) Il 7 a beaucoup d'eipeees de fwditig. Le 
plus 'commun eAfait de farine, d*œufs, de lait» 
de mpele de boeuf , de raifin d*£{pa£ne ou de 
Corinthe* Il ne faut pas plus difputer des 
^oàts ; lorfqu*!! s'agit de cuiune , que lorfqu'ii^ 
eft queflîon de Foef^e étrangère* 

Un fien ami voyant ces fbmptueux repac 
Lui dit ; & d'où vient donc uâ fi' bon ordl; 

naire? 
Et d*oh me viendroit-il que de mon fâvoir faire,^ 
Je n'en dois rien qu*à moi » qu'à mes foins î 

qu'au talent 
pe lifquer à propos 9 & bien; lacer Targenif 
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Un Marchand Indien étant cou- 
ché de dépouillé de Tes habits , ua 
honnête commis lui 4éroba un dia- 
mant , ou^il donna à garder au Che- 
valier, telui-ci avoit de Tefprit, il 
rda le diainànt &: vola le voleur ; 
eut d'abord quelques fcrupuleS| 

llroT ES. 

Le profit lui (êmblant une fort douce chofe t 
il riiqaa de nouveau le gain qn*il avoit fait t 
Wals rien pour cette fois ne lui Tint à foubait* 

Son imprudence en fut la cau(è«. 

UnVaifle^u mal frété périt au premiei . 

vent, &c« 

Et lui-même ayant Ëiit grand fracas » cbere lie^ 

Mis beaucoup en plaifîrs , en bâtimens beaus 
coup 9 

Il devint pauvre tout i coup» 
Son ami le voyant en mauvais équipage? 
Lui dit : d^où vient cela f de la fortune, hélas! 
Con&lez-vous » dit l'autre , & s'il ne lui platt 

pas 
Que vous foyer b^ureux» tout au moins foyei 
fige. 

n y a évidemment plus de fel , plus d*ef- 
prit, plus de fingularité, plus d'enjouement 
<lan5 Pope que dans la Fontaine* Sa fable eft 
bonne , le conte de Pope eft meilleur» 
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qu'il calma par cette réflexion. » Je 
» donnois autrefois un fol aux pau- 
n vres , j'en donnerai à préfent fîx : 
9> j'allois une fois la femaine à TE- 
w glife , j'irai deux fois : je n'ai d'ail- 
» leurs aucun autre vice à me re- 
» procher. » 

Le tentateur faifit le moment de 
confommer fon ouvrage : il verfe de 
tous côtés ItsaHions & les fcufcriptions 
fur Balaam : le Diable tombe fuc 
lui dans une pluie abondante de cent 
pour cent , entre au fond de fon 
coeur , le pofledc tout entier , & 
l'ayant crccDireftcur de la Compa- 
gnie du Sud , if raflure fon ame con- 
tre tous les fcrupules. 

Confidérez , Mylord Balaam , c'eft 
à préfent un homme d'efprît : il at- 
tribue fon génie à fes talens & à 
foft mérite ? ce qu'il appelloit autre-' 
fois bénédiftions du Ciel eft aujour- 
d'hui habileté : ce qu'il regardoit com- 
me un bienfait cle la providence , 
n'feft plus qu'une faveur de la for- 
tune : les chofes changent de nom , 
quand nous changeons de moeurs : il 
pafle tous les matins de chaque Di^ 
manche à fon bureau ; il a tant d'af« 

faires 


. Conte de Pepe^ ^, , • %^ 
faïfes qu'il va irarement à TEglife , 
mais il fe fait liri devoir d'y envoyei: 
fa femme & fes domeftiques ; cet- 
te bonne femme , ainfi lavpit or- 
donné le Diatle ^ y eft prife d'un 
gros rhume aux fêtes de Noël éc 
meurt.* 

"Une NymjAe de qualité admire 
notre Chevalier*, qui Tépoufe ; 
Myiord quitte les fots bourgeois, 
devient plus poli , va ramper à la 
Cour , ik pour plaire à Madame , il 
fc lie avec les maris complaifans qui 
vont à Saint James : H acheté d'a- 
bord pour fon filjune charge bril- 
lante & agréable : ce jSls boit , a 
des maîtreffes , fe bat en dyel , eft 
tué ; fa iillc glorieufe d'être Ma- 
dame la , Vicomtefle fe donne de 
grands airs :^elle gagne ijnHeuron de 
plus dans fes ai^es & la v . . . pour la 
vie : il obtient une place dans le Par- 
lement , & les Coifimunes acquièrent 
un nouveau penûonnaire^Mylady joue 
gros jeu & elle n'y eft pas heureufe. Il 
faut que fon mari pour payer fes dettes, 
fe laifle corrompre par la France : la 
Chambre Taccufe de trahifon , Co- 
' Terne ni. H 


jlO C«nte de Fê^t. 

ningbr * harangue contie lui,- lïi 
Cour le chafle & l'envoyé prendre 
fa femme, fon fils, fafiËe,touten: à 
Vous M. te Diable : mais ce que Ba- 
iaam regrette le plus , c'elï fon bien, 

2UÎ efl confifqué pour le Koi: le 
)iable &. le Koi partagent la proie , 
& l'infortuné Chevalier Balaam mau- 
,dic Dieu & meurt. 

" yij]atà CoDÎngbyétoitl'Orateutdes Com^ 
numei; fes ennemis lui ont reproché d'avoir 
ibu££ ^uel^uefoû de Ibn éloquence* 


L A 

CUILLIERE A POT. 

CONTE 

Tar Mathieu Phià^R, 

Il N jourcîeux Çieux defcen- 
|| dirent du Ciel : («j l'un 
Il étoit Jupiter , 3: l'autre 
Il Merciîré : leur fentaifîe fiit ■; 
r fi toutes les l^aveurs qu'Us 

NOTES. 

(4) Quel préambule! il fsv* <l'a|>9Bl ïîre 
une caxAy&iit & impie difTertatidii & cin- 
quinte Vers fiiir cette ^eAion très- déplacée.; 
lavoir iï les Dieux defcendent fur k terre 
pour connôître ce qui s't pafle , ou s'ils laif- 
îent tout aller au hafaril. M. Perrault, qui 
a traité le même conte > fej>efinËt atiâî un 
préambule ; mais il eft. moins long , & it 
n'eft point inutile ; il prévient la perlonne à 
qui il adreflè Ton Focme fur la médiocrité ap- 
parente du fujet. Ce conte eft intitulé les 
' ' ' b ridicules à Mademoifelle de la C> . • 

Hij 


jpl Con:e de Triot. 

nous font , pouvoicnt nous rendre 
meilleurs, & fi en comblant nos dé- 
lîrs , ils viendroint à bout de nou^ 
contenter. En raifonnant fur ce fii- 
jèt ils traverfcrent des montagnes & 
des vallées , jufqu'à ce que fatigués 
du voyage , & la nuit étant proche ^ 
ils jugeaflent à propos de chercher 

une retraite. 

Vous remarquerez qu'il eft auflî 
vrai qu'étrange que quand un Dieu 
ou une Décrie prennent notre figure 
ils* ccflent d'exercer leur puiflTance 
furnaturelle &qu*ilsfe conduifent par 
nos principes. 

Ils apperçurent enfin une ferme ; 
Tabondancc & la paix y fixoient leur 
afyle : ceux , qui l'habitoient , y pou- 
yoient vivre heureux : l'étoient-ils en 

N OT ES. 

. • * • 

Sî vous étiez moins raifonnable , 

Je me garderais bien de venir vous conte^ 
La folle *8t peu galante fable. 
Que je m'en vais vous débiter • 
Vous favez que c'eit la manière > 
Dont quelque chofe eft inventé , 
Qui beaucoup plus que la matière 
De tout rccit fait la beautév ' ;; 


Conti de PrîoK .^f 

iSêt ? Un peu de patience , mon 
fchcrLefteur, vous le faurez. Le bon 
Fermier & fa femme , qui n'étoil? 
plus dans la fleur de fa jeuneflc ^ 
avoient effuyé toutes les querelles 
du mariage fuivant Tufage des maris 
& dts femmes : c'étoit tantôt mon 
fléau 5 & tantôt mon cœur. Ils s'em-» 
braflbicnt un jour , ils fe grondoienC 
Tautre : mais au fefte ils fouflFroienït 
patiemment leurs peines mutuellei 
puifqull n'y avoit point de reme^ 
de. 

Nos Dieux ayant ouvert la barrie- 
te , le Fermier qui crut que c*étoienfc 
des gens égarés, alla au-devant d'eux 
dans fa cour ; il les pria honnêtement 
de s'arrêter chez lui. Meflîeurs, leuc 
dit-il , vous pourriez aller plus loin 
pour fouper & pour coucher : mais 

{)eut-ê.tre feriez -vous plus mal ail^ 
eurs qu'ici. 

Les Dieux acceptèrent fur le champ 
fes offres, ils entrèrent tous trois dansf 
la falle , ils firent des complimens , 
ils s'aflire^ît , ils cauferent , ils dé- 
clarèrent la guerre , ils réformèrent 
l'état , ils éclalrcirent de * grandes 
difficultés , îufqu'à Tarrivée de f^ofri 

femme ^ 


l 


]p4 Ccnte de Prtêf. 

Jupiter 8c Mercure Tayant faluée ^ 
on fe mit à table : le foupcr fut fer— 
vi très-propifement : la maltrefTe cou- 
>a les viandes ; pour dire combien 
a bière étoit bonne , les mets ex- 
cellens , ce qu'ils burent , ce qu'ils 
'mangèrent , ce feroit allonger moa 
ïlpifode & ennuyer mon cher Lec- 
teur pour emheUir mon conte. 

La dernière fanté bue , la nappe 
levée , Jupiter crut qu'il ctoit temps 
de joier (on rôle : maître Se maîtret- 
fe , dit-il , il ne s'agit plus de plài- 
Tantcr: rhofpitalité que vous accor- 
<dez ) la bonne chère que vous faites 
feux étrangers eft très-agréable à vos 
fupérieiirs: vous mettez au rang de 
Vos débiteurs les Dieux mêmes , & 
bôUr vous en donner ùnè preuve , je 
vous apprens ^ue vous avez reçu 
cette nudt fous Vôtretôît deux Dieux ; 
ihais ne craignez rien : ce jeiinè hbm- 
iné peut voîèr dans les airs , & moi 
je puis lancer la foudre : je fuis Ju- 
jbîter, il eft Mercure : c'eft nidn page 
çc mon fils , il eft vrai qu'il n'èlt pas * 
légitime. Vous n'avez qu'à former 
trois fouhaits , vous Se Madame , > 
Vous eh allez voir Teffet dans une 
demi - heuie ; tout ce que vous dci 


Conte de Prier. p^ 

msoïdcrtt fera à vous ^ c'cfl comme 
fiTOU^rwicÈd^ja (a). 

NOTES. 

{4) M. Pemut commence autrement le 
conte : il s'agît d'un tnuvre bûcheron qui cft 
las de la vie qu'il mené., at qui, du moins à 
ce qu'il dit, a grande enViè de voir l'Acheron. 

\Jn jour que dansles boi^Il fi mit à ft plaiiij 

dre: 
A lui la foudre en main Jupiter app^^rut ; 
On auroit peine à bien dépeindre 
La peur que le bon homme en eut : 
Je ne veux rien , dit - il., en fe jettant plff 
terre , 
Point de (buhalts , point de tonnerre i 
Seigneur, demeurons but à but* 

C'eft b Fable du buchércm 8c de la mort pàt 
Aoileau & la Fontaine , comme le commen«« 
cément du Poëme de Prior eftpris dansce^ 
loi de Baucis & de JPhitenlon par Ovide , ndê 
deux Poètes font tous deux plagiaires , tb 
n'ont rien à fe reprocher. 

Jupiter promet auffi au bûcheron d'exaucef 
les trois premiers Ibuhaits qu'il fera : le Bur 
cheroji s'en retourne pour confiilter £1 femme 
& cependant il fait allumer grand feu > tirei^ 
bouteille. 

£t dît en s'appuy^nt fur le dos de la chaiie j 
Pendant que noui avons une jG bonne brasfe^ 


,9^ Conte de Trier. 

Que nous vous fommes obligés 3 
grands Dieux ! dit la Fermière ; puif- 
le un feu éternel brûler fur vos autels. 
Une euilliere à pot iroit à merveilles 
avec notre plat d'argent : c'eft ce 
que nous n'avons point,& c*eft ce que 
je défire. Une euilliere à pot, s'écria le 
mari, une euilliere à pot ! {a) ventre-. 

NOTES. 

Qu'un aune de boudin yiendroît bien à propos! 
A peine acheve-t-il de prononcer ces mots, * 
Que (a femme apperçut grandement étonnée 9 
Un 'boudin fort long , qui partant 
^'un des coins de la chéniiriée » 
S'approchoit d'elle en ferpentant* 
JEUe fît un cri dans l'inflant. 

La euilliere à pot ne fait pas dans, le conttf 
jAinglois le même effet -que le bout de boudin 
•&it ici : il femble qu'on le voit ferpenter ; le 
•foufaait du bûcheron ëft d'ailleurs plus heure u^ 
ifement amené ; il le fait tout naturellement t 
Âais Is Fermière demande froidement la cuil-^ 
liere à pot. Elle fait une fotife avec réflexion^ - 

Il n'eft point depoii}lle& d'injure 
Que de dépit & de cc^yroux 
Elle ne dit au pativre époux : 
[Q^uand on peut , difoit-elle , obtenir un Em^ 
' -, pire, , • . ^ 
. Pe l'or, des perles , des rubis , 

bleu 4 


Conte ie Prian- , p«^ 

blea 5 Côrfîque y tu as fait là unt 

NOTES. 

Des diamans , de beaux habits , 
Efi-ce alors du boudin qu'il faut que l'on if^ 

fîre ? 
Et bien j'ai tort , dit-il ^ j'ai mal placé mos 

choix , 

J'ai commis une faute énorme » 

Je ferai mieux une autre fois. 
Bon bon , dit- elle, attendez-moi fous l'orme • 
Pour Taire un tel fouhait il faut étie bien boeuf. 
L'époux plus, d'une fois emporté de colère » 
Penfii faire tout bas le fouhak d'être Veuf ; 
Et peut-être entre*nous ne pouyoit - il mieux 

faire* 
Les hommeS) difoit-il , pour fouffirir font ble** 

nés. 
Pefle foit du boudin » & du boudin encpte t . 

Plut à Ditu maudite pécoce » .. 

Qu'il te pendit au bout du nez*' 

Les propos que tient la feitnme irritée i lek 
iexcufes que (on mari lui fait , la réplique en- 
core plus aigre de cette femme , qvand elle 
voit ton mari humilié , tout cela efl d'ares 
nature. Je ne (ai pourquoi Prior veut que Cor- 
£qae fbit rieille. Il ne lui en auroit pas co&* 
te davantage de la dire jolie. . Perraut n'y % 
pas manqué : cette idée étend & embellit ibn 
conte. Il délibère quelque temps s-il priera 
Jupiter de délivrer (à femme d'un nez plii|| 

Tmc ru. . I 


Ji Cûttte dé Prier. 

elle demande : lu réduis à nt^ io\x^ 
hait ridicule ce qui auroit pu nous 
rendre grands Seigneurs. ; je voudrois 

3ue tu euiTes la cuilliere à pot mh boM 

NOTES. 

long iqu'une aune ; il eft tenté de demander 
à eue Roi. 

Maïs encore &ut-il fbnger» 
Comment feroit faite la Reine» 

. Il la confiilte : 

Elle aima mlettx garder (on bavolet « 
Que d*étre Reine & d*étre laide. 

La moralité de Perrautefi commune ; ceild 
et Prior eft réfléchie. 

Lt conte de Prior eft trojp long 8c trop 
èoiut : trop long dans Tacceffoire, trop court 
dans le principal : il s^étend en réflexions inu- 
tiles » & il manque les £ûts eflSsntieis ; cepen- 
chnt fef Vers font bien faits : il n'y a de (u- 
perflu y que dans les idées ; c'efl le contraire 
«iauisJlLPerraut : il n^y ariendefuperflu dans 
les idéestmais le ftyle eft lâche & peu élégant 
quoiqu'aflèz naturel. Perraut & Prior écrir 
toient daps le même temps* Prior favoit le 
Transis: Perraut ignoroit vral*femblablemenc 
TAnglois 9 il a donc pu fervir de modèle à 
Priof. / , 

^ (4) Ce qui gâteroit un conte ne fait pas tpu^ 
jours tort à une note : il faut donc avouer ici 
'^ue Priçc n*a point, mis la cuilliere à pot dU- 


V « • • • • , 

Conte de. Prier* p^ 

Ha cuUliere tomba dans la cham^ 
bre , de alla s'attacher au nez de la 
vieille Corfîque; notre couple re« 
gretta les deux derniers fouhaits » pour 
en former un troifîeme. Le mari fe 
joignit à fa femme pour prier ks Dieux 
de la foulager ^ cette incommo* 
dite Se de la délivrer de la cuilliere à 

pot- . 

Nous 4mi0if/ |tou]ours notre volon* 

té contre notre reposL : dans quel* 

qu^abondance que nous Ibyons vous 

/K moijnou^ man 




manquons tpujàurs 4f 
luelque chofe , en (iheyavix i en mai^ 
. ons 9 en peintures , en pâantations t 
c'eft ce cruel quelque dhcrfc quimi» 
ne- fecretement notre bonheur , qui 
corrompt tous les plaifîrs que les au*- 
très biens pourroient nous faire ; (I 
iious obtenions ce quelque chofe , il 
nous caufetôit une ^nouvelle peine. 
Depuis 4e berceau jufcju'au tombeau 
ceteronc toi^ours de. nouveaux fou^ 
haits ; ce fera toujçurs une cuilliere à 

|)0C« 

NOTES 

bout du nez de Cor£que , mais qu'il l'a placfe 
doM It derrierim Cette poliflbimerie ne tenA 
fai h conce beaucoup meilleur» 


ï'RjC^TOGEJ^EJ 

.'... ■...■1 •_ ,i» ■,■•■■ ' .. .r,!. 
.....A.i'.EX L E^rv-: 

'■ ' ' Vomi , par ftmtmc, " ■" 


(a)'Voîlàencoreuii préambule fort inij|ile< 
les Moines n'ont .point inventé le* rimes : 
elles ont une ^us haatc^il^té , ellei ont 1« 
même origine que toutes les Pocites ci'Euro- 
je ,'d'AIÎe , &d'AraériqMen langue Yiilgaiié. 
C'^ de ces Poëfies qae les anciens IHoinâi 
les tirerenc pour les introiiuin dant ieuEtfpté*^ 
icqdiiec Fpcfiei Launes.' 


tVant'qiie ces iGhevalierS ,' Qt) qui ûcJ 

i^ d î" £' y> 

(4) ireâ au thôihsÀès-îiijiiftè ieixûittzvet 
ce mépris «Iosl Uéso» *d e Rhodes>qiii' (brillèrent 
les héros Grecs & Romains : qui furent, ref* 
peâabies parleurs vçrtus ,^ & redoutables par 
leur valeur 9 aux ennemis du CHrifiianIGne. 

Voilà beaucoup dç Dçtits détails : il y en 9 
de fort naturels > ) mais au tàiu . ^^ 

Ce conte eft dans Pline, rancièn» M. Priot 
n*a pôin^t du touf entendu le mot tinea de cet 
écrivain : M. de Piles a je crois fuffiràmmént^ 
expliqué ce que fi^nifîoicle tiait d'ApçUe , 8t 
la correâion de Protogene. 

Voici comment M. de' Piles explique lepa& 
fage de Pline ( Apelie n'ayant trouvé dans la 
maifon de Protogene qu'une vieille femme qui 
lui demanda fon nom , je vais ;ie mettre fur 
cette toile , liii dit-il ; èc prenant un pinceau 
avec de la 'couleur , il* y dèffina quelque" chofe 
d'une extrême délieaéefle* • • Protogene à fon 
retour prenant d'une autre couleur fit fur les 
mêmes traits un contour plus correâ & plus 
délicat.) On voit évidemment que PriorreC*. 
fembloit à beaucoup de beaux efprits qui par-, 
lent des a|ts faps y iietK^oa(ioitre. , ^ 

Prîor en'çarlant -de'la (îouvérnAûte a fuîvî 
exadement le ttute de Pline : mais les Poètes 
ne doivfntp6îïit;^fafliiièftiràjcésmi;iuUes, C' 

' n nous faut une pièce de comparaifen. En 
voici une, de M. de Vohaitç (joi.fera.inieux la 
critique *de ce petit conte que toutes mes re- 
marques ; elle roule fur un des j)lii^. aimables 
hommes de Rbuen,dont ce grand Pocte.n'a.riea 
dit de trop ^uand il'liu a atîreff^'ces Veift 

liij 


toi CùHte fâr U memiZ 

Ikvoicot pas beaucoup peindre ni Uré^ 

N OTE S^ 

lUmeur chanBamt pkm: ài^ tûSqtl » 
Philo/bplie entouré de gtacet « 
Vf^tiit z^t Apollon 
SVmprdfe à tùstrchet fiir vos trac^, Sccéi 

' M. F«. ; ^e Ton feconnohrà aîfêmentà ce 

rrtraît » étant allé voir M. de Voltaire , 
ne Payant point trouvé » laiflà cet ixar% 
promptvu 

Affis devant votre pupitre 

Avec votre plume j'écris: 

Cela fesible d'abord un titre 

Pour façonner des Vers polis ; 

Auffi je voulois vous en faire » 

Mais Apollon m*a reconnu : . 

J'ai beau vouloir vous contrefai^H 

De lui je n'ai rien obtenu* 

Je vois trop que c*efl temps perdu j 

Et fu'il ne iKpond qu'à Voltaire* 

REPONSE 
DE M. DE VOLTAIRE^ 

jin mais dtAtnil en tj^i^ 

On m*a conté , i^bn m*a menti peut-être 2 
(^tt'ApeUe un }ouç vint cntt^çinq ^ fis 




Cttite par le même', ^ 1 5^ 
mu fe foucioient peu de prier , qui 
tfofoient combattre,euffent fixé leurs 
retraites dans des maifons pefemment 
bities'fur les bords fleuris de rifle de 
Rhodes, les Hiftoriens.nous appren- 
flcnt que Protogene y vivoit comme 
an bon bourgeois , & que fuivanUçs 
écrits de Pline l'ancien , Apellefeifoit 
auffi fa demeure dans l'Iflc de Co. Le 
temps & le lieu étant marqués , nous 
allons entrer dans notre conte. 
Jaloux de la renommée de Froto» 

NOTES. 

Confebulcr chez fon ami Zeuxîs : 
Mstts ne trouvant perfonnc en fon taudis ^ 
Fit fans billet fa vifite connoitre : 
Sur un tableau par Zeuxis commencé 
Un fimple trait fut hardiment trace. 
Zeuxis revint , puis en voyant paroîtrc » 
Ce trait léger & pourtan* achevé , 
Il raconnut fon maître & fon modèle : 
Ne fuis Zeuxis : mais chez moi , j'ai trouvé 
Des traits formés par la main d'ua Apelle» 

Quelle légèreté, quelle poUteffe, queUé 

•^cS^e la plupart des contes rouknt fitfde 
peîitt fiijets on mepex»etni d'en domwr dewi 
de cette «(pecct • •••• 


gène , Apelle alla de Co à Rhodes 
pour voir fon rival & fon ami : pré- 

{>aré.à le louer ou à le critiquer y à 
ui faire à^% difficultés fur un tableati ^ 
pu à lui rendre juftice fur un autre , 
autant que la connoiflance de fon art, 
Sl la fincérité de fon ame pourroient 
guider fcs jugemens. Il vient^ par mei! 
& par terre , il arrive , il fonne ac- 
compagné de fes domeftiques & de iês 
équipages : la Gouvernante ouvre , 
\ts Grecs n'en manquoiept pas; étoit- 
elle jeune ou jolie , ne Tétoit - elle 
point ? Ccft ce que vous & moi nous 
nous foncions fort peu de favoir. 

Le Chevalier' Protogene demeu- 
re- 1- il ici ? Oui Monheur , répon- 
dit-elle , en prenant un air gracieux ^ 
& faifant une grande lévérence : mais 
il vient de fortir dans le moment avec 
deux Mefficurs fort dévots , qui ont 
emprunté notre Venus pour parer le 
Temple de cette Déefle dont on doit 
célébrer demain la fête. J'efpere , M. 
que vous ne manquerez pas de reflet 
pour voir ce cher- d'oeuvre fi vanté 
dans toute la Grece.^ On dit que la 
Venus de Protogene reflemble p4r- 
faitement à l'original ; pour moi , je 
ne m^ .cojçmois pas : mais, Monficur, 


\ 


C&nte j par le mhnt. \6^ 
à fix heures , il en efl déjà plus de 
trois , Dromo tiendra prêt le thé de 
fbn Maître; ainû , Monfieur , à fix 
heures vous trouverez Protogcne 
chez lui. 

Quoi du thé , dira un critique , en 
éclatant de rire ? eh ! connoiflbit-on 
le thé, il y a deux mille ans;Quand un 
Auteur fe mêle d'écrire , il -doit avoir 
lu , cela eft vrai , mais avançons. 

A propos, Monfieur , ajoute la Gou> 
Vcrnante, voudriez - vous mclaiffer 
votre nom. Oui dà , Mademoifelle , 
dit-il , apportez - moi cette planche. 
Auffi-tôt dit, auflî-tGt fait. Apelle tra- 
^a habilement un cercle parfeitement 
régulier : ma chère, dit-il , voudriez- 
vous bien montrer ceci à votre Maî- 
tre de ma part, il verra comment 
les Peintres de Co favent écrire leur 
nom. 

Il donna fon deflein à la fille , qui 
lui dit , en fouriant & en faifant la 
révérence , qu'elle ne manqueroit pas 
d'en parler a Protogene ; & même , 
M. ajouta-t-elle , de peur d'accident 
je renfermerai ce que vous me laififez : 
bien ferré n'eft point perdu , dit un 
vieux proverbe : il fera aufid en fureté 


'to6 Cûftte 9 par le mène* 

que la clef & la ferrure : votre kt^ 

vante , Monfieur jufqu'à £br heures. 

Apelle retourna a Ox heures, il 
trouva encoce la polie & la babillar- 
de Gouvernante : il eft aifé de voie , 
hn dit-elle » par cette i)lanche y que 
mon Maître eft venu ici. S'il a trou* 
vé un contour élégant Se parfait, il 
a ofé y donner du rclief,& jetter quel- 
ques couleurs fiir le trait que vous 
avez tracé : il m'a ordonné en même 
temps de vous dire que c'eft ainfi que 
les Peintres de cette Ifle favent écri»- 
re : c'eft à ceux de Co à remarquer 
ce ftyle ; elle reihit auffitôt entre les 
mains d' Apelle te gage rivale cette flétn^ 
€he miffive , où Tombre de la lumière 
étoient peintes fi légèrement de fai- 
foient un fi bel effet dans cet heureux 
cercle qu'on auroit pu le comparer à 
la pomme de Paris , ou aux œufs de 
Leda. 

Apelle ayant vu ce morceau fini , 
vivent les arts de la Grèce, dit-il, 
quels que foieqt les lauriers que Proto- 
gène & moi , nous pouvons nous en- 
vier Tun à Tautre , de quelque maniè- 
re que nos ouvrages puifTent marier 
lequel de nous deux pofibde mieux 
le defièin ou le coloris ; puifque Fro!: 


Corne , pMT le mime. i&f 
togenc a vu mon trait , irauia trou- 
vé fans doute que je favois au moins 
ddîiner : pour moi , j'avoue à la vue 
dc-fon cne£-d' œuvre qu'il lait par» 
^tement peindre. ^ 

hc Focte finitpar une moralité qiJO 
les plus Aupides pourroient aifëment 
deviner, 3c à propos de^ce cercle , il 
prétend que tout ce qui fort de la 
main des grands Peintres doit être 
rend , plein & beau : cette ûa n'ell ni 
agréable ni ingénieufe. 


BOUFON ANDRE, 

Conte, par Je même. i 

E bopfon AndréipQur aiau« 
fer nos grands Seigneurs 3c 
la canaille , dont il efl ai- 
mé , tenott dans fa main 
droite une lajigne de bfoeufclHine gran- 
deur éncftme , & dansTaulreun grand 
bout de boudin noir : ce'^iiftre tra- 
verfoit pavement fon ThMtre avec 
cet équipage ridicule. 

Qu'eft - ce que tu TCux nous Étire 
voir aujourd'huii, lijidit fon camara- 
de Gille : il me feMble que la plaifan- 
terie ne vaut pas grand-chofe ( ^ ) ; 

NOTES. 

(a)Lz plaifaEiterle eft digne d'un bcrafon : il 
y a duas Alciat des emblèmes qui ne valent pat 
mieux. Cette maxime n'ell pas mauvaife Y*"" 
vre en certaines occalîons } un de nos Txewç 
Foctei l'a bien exprimée.. 


.O^e , par le miniii îO^ 
f3qïUque>je te prie,à ces Meffiéurs ton 
emblème : eipplême. répond André \ 
parlons bôH* Anglois : re mot eft du 
Grc<^payçn : cette langue & ce bou- 
din ne font pas pour toi : ton mérite 
^ft d'être favant, le mica: d'avoir le 
iensçomniun. J'étois autrefois 'ce que 
tu es y un^ fou » très occupé de foins 
iiiutile^. Jje.youlQÎs corrîgei'les homir 

mo TES. 


V i» 


1 

Tôt regarfler& feindre ne- rien voir ; • j 
Tôt febuîî^r ;' ^^^ntrant ne rien lavoir ; 
Ilôt Ti^foiiner 'dejs cas qu'on voit & feît r \ 
Qt'âifïfi feé' fait tard a fon ca? pourvoit. [ \ 

• - * •* ' Cçufef r^m. 9^ àibU FraL 
. l • • > ' ■ 

Un François auroit abrégé ce conte : 'Sainï 
Gelais nçus en fournira la preuve. 


•>;1 


Un charlatan difoh en plein oiarcbé 
"Qull montreront le Diable à tout le mondiî*: 
Si n'y en eut,.. t^pt fut-il ^mpêché' , 
Qui ne'çourut,pour voir Tefprit immonde» 
Lors, une . bovjrfe aflcz large. & profonde > 
Il leur déployé, &.leur dit: Gens, de biçnj 
Ouvrez vqs ypami i ;vftycz , y a t-il rien l 
Non , dit quelqu'un des plus pfiès regardant., . 
Et cVft , dit-il , le Diable , oyez-vous bien ; 
OttTiir la bourfc 8c ne voir rien dedans • 


1 10 'Cofhi , ^ar te mimk 
tnes , fans favoir comment vttj pcfi^ 
dre : j'avois de fort bonnes intentions 
& peu de jugement : je Gritic][Uois lu 
|e louois comme je le jugeois à^pro- 
pos ; je m'attkois par cette conduite 
tout ce que je méritois ; j'étois fince-- 
le & je mourois de £ûm : mais gra- 
ces à mon heureufe étoile » je mange 
& j'ai trouvé le fecret d'être un grand 
Se^;neur. 

Ah ! mon cher ami André » lui ré- 
pond Gille reTpeâueufementy fi vous 
voulez m'apprendre votre fecret » je 
vouis obéirai en tout f £h bien , dk 
André , fois toujours humble , & tou* 
)6urs de Tavis de ton Maître ; quel* 
qile chofe qu'il te dilê : dors beau- 
4:oup, penfë peu , parle encore moinSf 
ne trouve rien m bien ni mal , ni 
jufte , ni injufte : man^e ton boudia 
comme un efclave » oc garde ta lan- 
goe. 

Un Prélat en paflknt , arrêta fon 
caiToffe à fix chevaux pour rire un mo- 
ment ^ plaifanteries d'André : mais 

3uand il eut écouté cette maxim 
V , fouette cocher^ cfit-il, ce coquin 
ti'eft pas foué 


LES 

PETITES BOUCHES* 

CONTE, 

far le DoBeut K i w g , PrindpAl 

iun CoUége de fUttiverftté 

^Oxjhrd, 

I A u L le courrier rencon- 
I tra fiir fa route une jeune 
I fille de U Vilfe : ils appro- 
I cherent l'un de l'autre & 
Ce {âlueient d'un air riant. Comme 
TOUS en va Monfieur Paul ? A votse 
fervice ;-& vtius Mademoifellc Ba- 
bcifFort bien : n'avez- vous point vu 
mon firere Jannot, ni ma foeur fan- 
cbon ? Non MademoiTelle. Bon vous 
n'avez vu que des gens de la Cour ? 
On dit quelquefois Va. vérité en badi- 
oanc. Je viens du Palais de Windfoï, 
je & fi certaines gens favoient ce qde 
fâi, je ne vous plaindiois cas. JElt laoa 


Dieu! Monfieur Paul, qu'y a-t-îl donc? 
! Ce qu'il y a ? Si vous voulez le fa- 
*. voir , il faut cjue vous me payiez ma 
* peine. . . Voici dcmc Tafïaire en peu- 
de mots. Le Parlement vient de ren- 
dre un Arrêt , qui fera publié cette 
ièmaipe par toute rAngleterre , pour 
ordonner aux iSlles qui ont la bouche 
petite de comparoître devant M- le 
Maire : les garçons à marier doivent 
s'y trouver auffi. Les filles , qui au- 
ront une petite bouche, auront la 
liberté de^prendfe deux de ces garçons 
pour leurs maris. Mademoifelle Ba« 
fcet commence auflitôt de fe rengor- 
-ger, d'élargir fon vifage Se de ferrer 
tes lèvres avec le founre le plus gra- 
cieux. Mais M. Paul je vous prie de 
^me dire,* fi nous autres petites bou- 
• ches avons deux maris , où les gran- 
•des bouches en prendront celles r Un 
•peu* de* patience ; celles- qui auront 
i de 'grandes bouches béantes, en au- 
-ToAt trois. : Et Babet de faire auffitôt 
une xontotfion horrible , en ouvrant 
une bouche de quatre pies de largeur 
-& en s'-écriant , oh oh, le cas eft 
r'biyn différent ^ éft-ce Gaffez ?« Je fou- 
•/hjKterois .qu'eau lieu de- trois hom- 
iiaesrJe;s grandes boqches eneuJflênt 

dix, 


iSx «, elles rie mànquèroient pas ,"Pen\- 

'Ce qu'il -y ^ de plus fîugtilîer dans ce 
Dialogue i c'eft qu'il fe foutient fans .ces , 
dir.-i/ , répond -il , qui les font^ p^jdinairement 
languir. Noui lâvbns ûûffl un èon'te dans M. dé 
la Monnoye , où il n'y en a p^inir Heft'^iTej; 
flaifempientiprit^ /, -...:. .L. ;• ' '■ 

Bonjour, comperc? André , bonjour, compère 

Gille. 
Comment ,yqus por c^e£-y,Qus ? bien « Çl vous f A 

IN^«^e ouir cette meffe ,' elle elî^iout votr« 

*'e Prêtre n*en eft pas encore à TEvangi- 

le. 
Voulez-vous qu'au fortir nous déjeunions ea 

ViUe .' 
Tope , noi^«n^>iti[|t^on$Sire Amboife &Ro^ 

«II. j^ V . iV : . * 

D'accord : ii,tf^ Jf)0Us faut qu'un bon cochon de 

lait. ' * 

Ah ! vous n*y fongez pas c*efl aujourd'hui 

Vigile : 
Vigile ! à demain donc je fuis pour les jouTi 

gras. 
A propos on m*a dit que le yoifin Lucas 

Tome VU. K 


Eaixas ftcok dd trouvée a 
ns. 

iff o r £ *. 


EponfistAtte. • Poiat» *fûiltwas9tn fei dec^ 
tait 

Où Tend-t-ûn de bon tin f tont proche riiô-: 

tel-Oien f % 
Grand-merci>préte2-flioi icfàtct voslunettest 
Oh , oh ! La meflè eft dite » adieu compère ^ 

adieu* 

Comme on fait peu de chofe du Doâenl^ 
King, il faut le faire connoitre par un de les 

{ius fingttliers Poèmes dont je tais dMftcf 
'extrait i c'eft un hors-d*onttre« 



L' A R T 

DE LA CUISINE, 

A l'Imitation de l'Art Poé- 
tique d'Horace. 

Vax le DtSlew K i n g, 

NGÊMiBux IMeXt G. on 

rafTeiubloit dans un porcraic 
le vifage de Diane, & le 
cou d'un pourceau avec des 
pies de veau & des ailes de poulet 
d'inde. . . Quand H feroit peint pat 
Kneller n'exciteroit-il pas votre rifèe? 
(« ) Tel feroit , cher ami , le fpefta- 
cle d'un repas. ... où l'on ferviroic 
une ciême pour entrée âc un potage 

NOTES. 

Je ne vaif ^'indî^uet lei endroit» 


fatoiîit. 


Human» etfàî > &ei 

Kii 


ji6 Conte par le même. 

pout deflèrt : ne reflembleroitTil pa$ 
au fonge d'un malade ? Ce n^eft pas 
que les Cuifîniers , ainfi que les Poc- 
.tes., n'ayent la liberté d exercer leur 
génie dans une agréable & délicate 
variété : de-là vient que le maquereau 
aux grofeilles , avec lefquelles il n*a 
çepcndantlaucun/apport^paroît agréa- 
ble à la vue , & qu'on peut fervir les 
crabes , les fumons & les écreviiles 
avec du fenouil , quoique ces poiC- 
fons rfaycnt jamais approché de cet- 
te plante qu'après leur mort. Cepea- 
dant perfonne ne doit piquer d'oran- 
ge un jambon , ni larder un quartier 
a agneau avec de l'anguille. 

( 4 ) Les chofes , que* nous man- 
geons , influent par leur jus différent 
£ir la fo^ce ou la foiblefle de notre 
ame: les oignons font pleurer même 
les héritiers & les veuves : la tendre 
laitue , ne . procure point un rêve 
agréable : fi vous voulez être férieux 
mangez du bœuf ou de la croûte de 

JS OTE S. 

[a) Form^ enim naturafriui nos httus aiêm^ 
mm ; 

Fortunarum hahûum , &c. 

Lttirmt nwbMmPifv$ffnc hquatur an her^s , &c^ 


... ■ • — 

Conte , par le menie. . lij 
toâté : le coquillage fera encofe fortir 
Vénus de la mer. La nature qui nous 
porte au bien & au mal , nourrit nos 
vertus & nos vices des alimens que 
nous prenons. 

Heureux rhomme qui a effaye de 
la bonne & de la mauvaife fortune, à 
qui ella a beaucoup donné Ôc beau- 
coup refiifé : il voit , fans envie , les 
mets les plus délicats , & il peut éga- 
lement fe régaler de rôti & de fio- 
mage. 

(1) La vieillefTe eft frugalie , la jéii- 
neflc* eft pleine de feu , elle aime à 

NOTES. ; 

• 

(a) On trouve tout dans les anciens : Te- 
rence dans fa charmante Comédie des Âdel- 
phes Aôe III. Scène IV. n*auroit-il point fug- 
géré au Pocte Angloîs cette agréable pato- 
die ? Un père aufS féveré que dupe , s'imarî- 
ne avoir donné une excellente éducation à fon 
fils, il eft , dit-il à un maître d'hôtel , qui fe 
moque de lui, pénétré de mes leçons, je les lui 
répète fans ceffe. Je n*omets rien. 

Je l'exhorte continuellement à confîdé-' 
ttr comme dans un miroir les vertus de Tes 
ancêtres & à les prendre pour modèles. Fai- 
tes ceci , fuyez cela. Cette adion vous fera 
honneur ; celle-ci vovs^fera tort. Ainfi donc. 
Le maître d'h'étèl Tinterrompt fort à propos : 
Moniteur je n ai pas le temps de vous écouter' 
tiavantage, j'ai acheté de bgn polifon i il faut 


'f I s Cmte fdr te memel 

voir le venre faire le tour de la table : 
une veuve mange un peu de pâté 
froid } une nourrke vous ofire du gâ- 
teau , le Négociant généreux vous 
préfente un morceau de jambon ou 
a efhirgeon 9 le Fermier vous fert du 
pain bis y mais frais comme le matin, 
ic du beurre qw a la douce odeur de 
la rofée du mois de Mai 

N'imjltez point le ftyle empoulé 
ide cette ancienne ballade ( a) , qui 
commençoit par ces mots : Là régnoit 
un Prince de Lubberland ,un Poten- 
tat haut âc puiflatit , il étoit efcorté 
de dix mille Boulanjgers , Se de dix * 
mille BraiTeursqui lui fervoient avant 

NOTES. 

que je prenne garde qu'il ne fe gâte. Je don-* 
ne' aum des leçons à mes camarades : ce po* 
tage eft trop ùSi : ce r6ti eft brûlé ; vous ne 
fervez point proprement ; ce ragoût eft bon* 
Je vous le répète encore* Souvenez-vous-en 
bien» Je les prêche continuellement fiiivant 
la portée de mon e(prit : enfin )e les exhor- 
te a confidérer leurs devoirs dans les plats 
jpflmmedans un miroir, &c« 

ia) Non Jie incifies ^ &ci 
ViTÉimam frtami cantah & nobik btUum ; d*^! 


Conte 9 piar le mhne. t f tf 
fon leter du pain tendre ^ A: de la 
bière ; fi Homei*e avoit eu à célébrer 
votre voyaige deParis,il auroit dit fim* 
plement : Mufé (4) chantez cet hom^ 
me» qui aUa chez les François pour 
snainger de leurs potages, & goûter de 
leurs moufferons f Homère auroit dé* 
crit élégamment leurs fromages » qui 
puent»& leurs fiicaiTées d^renouilles^ 
Qu'on ne foît point trop prefTé â 
votre table; (^) ne fojrez pas plus de 
fept y ni moins de trois. 
\ Cefl le deflert qui embellit les fes- 
tins : on gâte tout , (r) en finiffani 
noal : que vos confitures (foient déli* 
catement aflaifonnées du fiicre des 
Indes , ou des Aromates d'Arabie ; 
que vos différentes crèmes foient en- 
tourées de beaux fruits qui paroiflenic 
fioicfaement cueillis , que votre vaijf* 
leUe foit d'une porcelaine de la Chi*- 
ne , bien peinte & bien trani^aiantei 

NOTES. 

\é) THc mikii Mufa virum^ ira 

{b) Ve%it mincir épmio , mufit jroie^iff êO^ 

\^)iieç Dtut kinfo mfi iigmu vinike mi 


1 no Cme fav< lé mime. 

fur la fin du repas, ranimez ta' cori- 
verfation : difcourez de chofes agréa* 
blés & ingénieufes. Que l'hôte auflî 
joyeux que les convives boive gaye* 
ment à leurs plaifirs , à la fanté du 
Roi , à la richeiTe, à l'abondance & à 
là paix de là patrie ! Après que Ton fé 
fera acquitté des grâces-;' que la jpîété 
Jïrefcrit , que le maître prenne les 
feftes abondans de fa. table , & ré- 
|)ande , comme Dieu même , fa bé- 
nédiftion fur les pauvres. 
• 11 efl: des perfonnes dont Tambî- 
Jtiph cft de voir leurs tables entou- 
rés d'un grand nombre .de convi- 
ves ; mais au milieu de cette troupe 
de iSàteurs qui célèbrent les louanges 
de Mylord j qui nous vantent fon 
habileté à faire des armes, àchan 
ter 5 à jouer , qui exagèrent la richcf- 
fe de fa livrée , la beauté de it^ équi; 
pages /jadélicateHe de fa tablé % Ja 
finelTe de fon vin;qu'il eft difficile à]ua 
jeune Seigneur de démêler le vrai du 
faux ! Les amis iinceres parlent avec 
plus de^ .prudence & de f récautipn j 
mais lés dateurs ont moips cfe fcrù- 

{)ules. ;.ainfi aux funérailles des^ Ir- 
àndôis beaucoup de fémfhéi vèœhf 
des larmes mercenaires , frappât des 

p>^ ing 


Conte ^tar U mêmel laf 
mains en pouflant d'aiFreux hurle* 
mens y fans avoir connu celui qui ea 
eft Tobjet. La vraie douleur marche 
en filence , Tamitié (incere eft percéo 
fecretcment d'une plaie profonde. 

Nos tables doivent être foumifes 
aux obfervations des critiques , nos 
cuifinier doivent lire le Traité du 
Père le Boflu. Le jugement conGftcf 
dans le choix des mets , le génie 
dans Tarrangement dei ferviccs , l'cf- 
prit eftla fauife (a). 

NO TES. 

(a) Le conte qui fuît m'apam rej[jpeâabla 
. par fon objet , noble par fon ftyle , hnguliet 
par les &its,& moins rempli que lés autres des 
dé&uts que j'ai critiqués dans le difcours pre«. 
liminaire; Tauteur efiTliomas Parnell, Archi- 
diacre d'une Eglife d'Anrleterre « & dij^na 
ami de Pope, de Swift , Se Guai» de Polin^ 
broke» du Cootta d'Oxford» ftc» 




tmcrui f^ ^A «i 





LHERMITE. 

C O N T E 

Par Thom as Parhell (a); 

N refpeâable Solitaire 'y in- 
connu au monde » & parve- 
nu à un âge avancé ^ ha- 
bitoit depuis fa tendre jeu- 
jKlTe un^ dcfçrc prbiond : éloigné dès 

NOTES. 

. (4> Le Doâtoor SfWiftr<$onduifit , ucr yom ; 
Paraeli à roitdi^ncre (lli>Gonice d^Oxfprd , qui 
pour-iors étoit en place : mais au lieu de pré^* 
fenter le Poète au Minière , il mena celui- ci» 
fa baguette de enuid Thrélbrier à la main » 
chercher Parndyritfavers*^ la foule des cour- 
dfans. Le Comte faiitiTant cette occafion de 
montrer publiquement fôn goût pour les let- 
tres 9 pria Parnell , de là manière la plus po- 
lie , de lui accorder fou amitié* 

Swift penfoit que ce génie étoit fupérieur 
au p)us haut rang, &c« Ohftrvafioru fur les LeS' 
très de Mv!ar4 Orrery , &c, Voyn U Journat 
ésrangew^ Janvier l'jf^. * 




t 


rlioiKunes ,f il paflbit fes joups^aiX^c 
: Dieu : la oMoufle étoit iom^Xxx, »] u^e 
; groue fa pelMe, les ^Ks jfa,flP}#r- 

- riture , Teau pure : 4'uoe feqt^ine, /a 
. boiiTon , la pnere toute fon oçcud^*- 

- tion , les cantiques . tous fes plaiuf s. 
Une vie fi fainte , un repos fi pur re* 
préfentoit le Ci^l fnêççic , jufqu'à ce 
"|u il s'éleva dans fon efprit uine pcn- 

ée funefte.& des doutes fur le fquve- 
rain 'empire de la providence. Il sl- 
magina que le vice triomphoit & que 
la vertu étoit foumife.au;Vk6 y déjà 
:fon c^érance n'a plus^^ohÎPf^jp^;^ 
laffuré; tops, les principes ,;.fluL^- 
gloientfon ame, font percU|^(i«)^ Aînu, 

i quaadla fu^ce Çi^an^l^ d'Wtï^flë^ 

NOTES. 

• 

Le talent le plus éminent de laPoëfie (up«-^ 
- foife-t-ii done^ug d'étec^ue dr>%rît q»e Tgd-* 
miniftration d'un Etat i Corneille . ^ Racine 
^ ont-ik eu p|u«..de.yfie$ igue Richelieu (Sç.Cpl- 
bért? Je crôirôis que le plus haut cîçgté^de 
confidération où {Hiiflè prétendre «lï' n^mme 
de lettres » quel qti*il voit \ eft d'obtenir des 
perlbmies conftituées en dignité ^ leur, protec- 
tion & leur eftime ; ce trait ne fait jaoniyuc 
qu*i la modefiie du Comte d*Oxford^ 

( « ) Cette comparaifon eft neuve ^ belle ft 
)ufte , bien exprimée > du moins dans le teiite : 
en voici une de THenriade moins jSnt«ilîfM| 

iij 


Itiif '* Cûfttâ fie P/tmelL 

{>ute reçoit dans fon fein Itîmagêqtîa 
a naturé-paîfible y trace, lès rives 
^«nverféësfics arbfes fufpendus , Içs 
' Cicux étendus , foiit tfepréfentés fi- 
-dciement fous Teau : mais fi une pier- 
re partage cette mer calme , des cem 
• . ■ • 

*' •' .•••■; 

V NOTES, 

moifis naïve & peut ctre auffi belle : elle otfr« 
une idée 1 peu prc« fcxnblable. 


< i 


ta difcorde a choîfi feize jUditxemc 

Né» dans robfcurité , tioutm dans la bafTefle î 

Leur haînelpouf les Rois leur tient lieu de} 

Hobleffe , &c. ' ' 
^^Ainfilorfque ley Tentt ,' ïbugueux tyrans àei 

eaux 9 . 
De b Seine où du KHAne ont foulevé Ie« 

fiots 
Le limon crouj^fTant dans leur» grottes pfCH 

fondes 
8*ékve en bouillonnant fur la fecç dci^^S 

des» .. , -> 

AînÇ dans les fureurs de ces "embrafemchs 
Qui changent les Cités en de fiineftes champs 
Le fer^ rairaîn, le plomb , que tes feux amol, 

lîfTent , . . 

iBe oiélent dans la flamiBe à Vot^ qu'ils obfcur-; 


Came de PamelL l'a j 

des ondoyans roulent de tous cô- 
tés, de foibles lueurs du Soleil rom- 
pues en mille parties , les rives , les 
arbres , les Cieux courent les uns fiit 
les autres avec un défordre confus. 

Le Solitaire ne connoiflbit le mon- 
de que par la lc6hire de quelques li- 
v^:es, & par Je récit de auejqucs Vil* 
la^eois qui, trompés par la roféc d^ la . 
nuit i s'égaroiènt j quelquefois auprès ) 
de fa cèflule ; il voUloit voir fi -ces 
hommes Se ces livrêl^ lui ayioûent- dit - 
la vérité , & connoître le monde, par 
fes yeux ; il quitta fa retraite, 5c ayant 
pris le bâton (a) de pèlerin , & atta- 
ché des coquilles à fon chapeau ^ il" 
entreprit fon voyage au lever du Sor- 
leil, Tefprit affez tranquille, poijE» 
ppnfer & réfléchir à chaque évene- 
nient. , . 

Le matin fut employé à parcourir 
fondéfert , où huis chemins n'étoieiit 
tracés , il y fiit feul Sç long-teçaps : 
mais quand le Soleil parvenu-à la mqi- ' 
tic de fa carrière eut échauffé le jo.ur, 

NOTES. 

{a) Ce bourdon 8c cet coquilles de pelerirt 
ne th^aient ni à la, mvité <M Tii^^frc ni i. 


€ùnfi dé FamelL 
le^ SoJicaire rencontra fur fa route ufei 
jeaneriibniliie y décemment vêtu Se 
dkme. %iire aimable : fes cheveux , 
teritimés ed bcaicles , âottoient avec 
gracesforfesiépuiks.; Approchant du 
vidHafd i il lui dit : Bonjour , mon 
p«e: Boi^Wir, mon fll^ , répondît 
rHèfrrtdie ; 4eâi!^ pa(r<!dtts fe fuivoicnti 
losl rilponfôs nbMbiem<ies démandes f 
(&J laconverfâtfionTOuIânt fur divers 
fufçts ; trompa la longueur & la fa^ 
tigiieldUchtfiilih.Déjftih craignoielit 
diî fe {ép^tti : (Ëfférens d'âge , ils 
étoicfit les mêmeîs par le cœur. Ainfî 
un drmè antique eft enchaîné par 
lès ram^aui^' entrelacés d'tm jeuno 
liere ; ainfi un jeune lîere embraÛfe 
étix>itement un orme antique'. 

* Le Soleil avoit fini fa carrière : 
rheure qui ferme la porte du jour , 
s\vàtiçùiv enveloppée de fon voile 
gîH^Vlà^nïittirc muette infpiroit le rc- 
i>t)s atr inondé , lorfqu ils virent ffur 
icùt routè^ un Palais luperbe. IlspaA 
ferent à la clarté de la Lune à travers 
des avenues d'arbres. • . Le Seigneur 

NOTES. 

Honccu 




Came di Farnell::. tarf 
de ce Palais Ta voit rendu- Tà/yle des 
voyageurs égarée ; mais fa généroficé»* 
excitée feulement par le f^e de la 
vanité , ne fervoit qu^à,j faire pa- 
rade d^une abondante prodigauté. 
Les deux étrangers ét^ntaricivés , unei 
^lede donieftiqu^^ couvert-s d'une, 
magnifique livrée. , les eiMt^ra.» le 
Seigneur lui-mém^Jeç r^«j<QUS fes 
imipenfes por<î^Me$^^ ^ la.i talbJç > génsifr 
ibit fous le'po«K^:def.pyr90iic^s de 
mets exquis , x^^i piiusi délicats Qu^il 
ne convenoit à •la.ifijpopje: hospitalité. 
Conduits au X^yx d.eftiaé:à.leur repos^ 
plongés daiïsla^foie., lé duvet & le 
lommeil » ils oublîefent bientôt la 
iati^e (i« ) du voyage d'une journée 
entière. 

Enfin le jour parut, les zéphirs au 
lever de l'aurore fe jouent fur les 
pièces d'eau , leur haleine vole légè- 
rement fur les parterres riansA agitant 
avec bruit les bofquets du vôifinaee » 
ils bannifTént ^le fommeil. Lts hôtes 
fe lèvent , & invités par. le Seigneur 
généreux , ils entrent dans une falle 
magnifiquement parée » où Ton leujç 

NOTES. 

(a) Littéralement ; iU nofw U^atîgm &ci 

Liiij 
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fett dès le matin un repas fomptueux: 
une liqueur douce & précieufe coule 
dans une coupe d'or, & en augmente 
Féclat : leur hôte magnifimie les coa- 
traint d'en goûter. Pleins de joie Se dô 
reconnoiflance ils fortent du périfly- 
le : perfonne , excepté le Seigneurr , 
n'eut lieu de fe plaindre : mais la cou« 
pe difparut, le jeune honune avoit dé- 
robé fccretement ce vafe précieuy. 

{a) De même qu'un voyageur, ap- 
percevant dans fon chemin un fer- 
pent qui fait briller fa peau , Se oui fe 
réchauffe aux rayons d'un foleil d'été» 
déconcerté s'arrête tout à coup pour 
éviter le danger oui le menace , mar- 
che d'un pas foible , & regarde avec 
frayeur cet animal dangereux ; ainfi 
parut le Solitaire , quand fon fubtil 
compagnon lui eut montré fa proie 
brillante. Il refia muet & immobile : 
mais , continuant fa route en trem- 
blant , il fouhaite de fe féparer de ce 

NOTES. 

(a) Improvijkm offris vebui qui fintibus mir: 

guem 
Treffit humi nhems trepidufque refente refupt 
^ffeUiitimirai & çeernk i9lU fumenfm , &t 
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l^erfid e , & il n'ofe : il levé les yeux 
au ciel 9 en. murmurant, de il penfe 
qu'il eft odieux qu^une réception auf& 
généreufe foit fi mal récompenfée. 

Tandis qu'ils marchoient, le Soleil 
voilait Jk gloire : les cieux changés ^ 
Gttiroient & fufpendoient dans les airs 
de noirs nuages : un bruit foudain 
frappe Tair & annonce une pluie pro- 
chaine : les animaux courent à travers 
la campagne , pour fe mettre à cou« 
vcrt : nos voyageurs , avertis par ces 
difiPérens fignes , vont chercher un 
afyle dans une maifon voifine fituée 
fur une éniinence. L'édifice étoit flan- 
qué de tours , les murailles étoient 
é>rtes j larges , fans ornfemens , fans 
grâces ; le caractère fevere & timide, 
avare Se impoli du propriétaire faifoit 
un defert de ce féjour. Lorfqu'ils ap- 
prochoient de ces portes pefantes, un 
ouragan s'éleva tout à coup , & fouf- 
fia avec fureur : des éclairs rapides fe 
mêlèrent à la pluie , & le tonnerre 
roula à grand bruit fur leur tête. En- 
traînés par le vent , battus par l'orage, 
ils firapperent long-temps , mais en-, 
vain , ils poufiferent des cris inutiles. . 
Enfin le maître de la maifon fut 
louché de quelques fentim^ns de pl^ 
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tic , c'étoit pour la première fois que* 
fà porte recevoit un hôte , elk tour- • 
ne avec peine & avec bruit fur fe»' 
gonds rouilles , il l'ouvre à demi; 
avec une jaloufe- inquiétude , il fait 
entrer les voyageurs tranfis de froid : • 
un fagot /rn^.«/' éclaira les murailles' 
qui étoîent'lansAtâpîflferie ,& ranima' 
la chaleur natnarclle dans leurs memr- 
bres engot^rdis : un pain bis, du via 
gâté , Ôc verfc^ à regret fut tout leur 
dîner , & dhs que la tempête parut 
un peu s'appaifer , il les avertit promp- 
tèment de s'en aller en paix. 

Cependant le Solitaire réfléchîfToît 
profondément fur la vie dure & pau- 
vre que menoit un homme fi riche : 
pourquoi, fe difoit - il à lui-même , 
renfermer fous cent clés des thréfors^ 
qui pourroient faire fubfifter mille Ci- 
toyens ? mais les plus rives expref- 
fions de la.furprife furent gravées, fur 
fon front, quand il vit fon compagnon 
tirer de fi poche cette coupe qui 
avoit appartenu au Seigneur géné- 
reux qu ils avoient quitté , & payer 
dé ce vafe précieux les foibles mar- 
ques de géhérolîté que leur avoîtdon- 
jaées cette ame fordide. 

' Déjà les nuages fuient en tumultes 
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danslei airs: le Soleilen fortant <^e ces ? 
nuages ouvré un ciel azurée une ver- 
dure piûsfrakhefe'rcjoandfurJesfeuil- 
les odoriférantes : agitées par les zé-* 

Fhîrs, elfes tremblent ôc augmentent* 
^clat du jour : le temps plus ferein 
les invite à fortir de cette riche mai- 
fon , ou ils avoient éprouvé Findi-- 
gcnce, & le maître ravi de les voit 
partir ferme foîgneufemfent faporte. : 
• Tandis qu'ils s'éloignoient , Tame^ 
du pèlerin étoit en proie à miÛepen^) 
fées inquiètes : lés a6tions du jeune 
homme lui paroiflfent dépourvues de . 
raifon : il regarde là première coxxi-' 
me un crime , la féconde commel 
une folie : il. penfe à lune avec hot* 
reur;il confidcre Tautre avec pitié, 
êc de quelque manière qu'il envi-' 
fage ces contradidtons , il eft con* 
fondu. 

- Les triftes ombrerdcla ' nuit envi- 
ronnent encore les Cieux , nos voya-* 
gcurs ont encore befoîn d'une retrai- 
te : ils cherchent, ils trouvent un afy- 
le 9 dont les aivirons font cultivés 
avec foin. La maifon n'étoit ni mi- 
férablement petite , ni inutilement 
grande: elle fembloît annoncer la 
namere de pcoiec dumakre , q^i ai^^ 
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moh la vertu pour la vertu de nod 

par vanité. 

Ce fut là que les voyageurs fatigués^ 
portèrent leurs pas* Ils béniiTent la 
snaifon en entrant : ils faluent le 
maître d'un air modefte & fimple } 
il les ëcaute , 6c leur répond avec 
poUtefle. Je rends , dit*il , fans or- 
gueil Se fans faloufie une partie de 
mon bien* à celui qui m^a donné tout r 
c'eftlui qui vous^envoye ; daignez ac- 
cepter ùneTcconnoifTance de fes bien- • 
faits , un repas frugal , mais qui , pré-- 
fente de bon cœur eft préférable a un 
repas qui coûteroit davantage. 11 par-^ 
la ainu, & il fit ferw. On s'entretint 
beaucoup de la vertu , jufqu'à l'heu- 
re du repos : alors la refpeâable £1- 
mille fé retira, quand la cloche eut 
fonné, & qu'on eut temûné la jourr 
née par la prière. 

Le monde renouvelle par un fom- 
meil tranquille , fut plus propre à re« 
commencer fes travaux : le jour fe 
levé , mais avant que les voyageurs 
partiflent , le plus jeune fe glifla fur- 
tivement au berceau d'un enfant qui 
dormoit , & lui tordit le cou. Cet en* 
fant , qiii faifoit le bonheur du mal^ 
lire de U maifon p étraxigQ récompent 
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Te. de Tes faien£aits , devient tout à 
coup noir, il jette. les derniers fou- 
pirs. Se sneuf t ; Kortewr des horreurs ! 
(moi ! c'ctoit fon,fils uniqua Quel fiit 
létônnement du Solitaire quand c€ 
crime fiit commis ! Si Tenfer & fon 
ffouffre horrible fe fuflent ouverts fous 
&s pas , en vomiflant un torrent de 
feu noir , Ton ame n'auroit pas été plbs 
effrayée. . ^ 

Confondu., épouvanté, il ii'ofe pro- 
férer une feule parole : il veut fuir, 
la terreur retarde fes pas. Le jeune 
homme le fuit : lexhemin étant cou- 
pé, de divers fentiers , un domeftiqpe 
vient leur enfeigner la route : une 
rivière s'oflSrc à leur pairage,& comme 
le pont étoit difficile à trouver , il 
marcha devant eux : de longues pie- 
ces de bois fervent de pont , & la ri- 
vière profonde coule deffous : le jeu- 
ne homme qui ne femble attentif qu'à 
commettre le crime, approche du 
guide qui n'étoît pointfur ks gardes 
& le jette dans la rivière : il tombe 
au fond , fe relevé ; il porte fa tête 
au-deflus de Teau , & tournant, en- 
fuite dans un tourbillon , il fe pré- 
cipite dans le fein de^ la mort, 
june rage farouche & étiacelantq 


rï54 dmte'ieVdrnélU 

: enflamme les yeux, du Vicillati, »& 
• franchifiant les ' bornes où la • frayeur 
! Ta voit retenu V il s'écrie avec iureip, 
. fcélérat ,tabominable. . • Mais à peine 
'j eut-il commencé, de parler que cet 
. étrange compagnon ne parut plus 

être un homme ; (a) fon vifage qui 
L étoit paré des traces de la jeunefle , 
'/libnUe. dfi^a éckt plus doux ic plus 

fêrein : fa robe devient d'une; blan- 
-cheur'ébloiiii&ntc & tombe . fiir fes 
.pieds : un cercle de rayons lumineux 
î environne ,fa tête , une célefte odeur 
-^.fe répand dansTair : colorées de pour- 
t pfe dont l'éclat réjouit le jour , des 
: ailes commencent à couvrir infcnfî- 
' ..bkmeni;fes épaules , la fplendeur des 
! • cieux brille dans {e& regards, & agite 
-. autour dedui^une lumière majefludu- 
-;fe. 

La colère, du vieillard avoitctédV 
.1 Jbord extrême: mais &iû d'admirationi 

lN o-t es. 

(^a^Vixtf.&antenensrofeâ arvtct refulfa 

.. *émlfrofiafue coma divimtfn verticf od^rem 
• ^Spifé^re i fedes vejiit difimxk ad im$s ; 
Ef vera , imejft^i ftOuit » Dea. 

: Virgile. L« x» Enéide* 
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:îl îgnorott quel parti il de voit pren- 
: dre. L'étonnement enchaîna {es pa- 
roles , & fa colère calmée fe réduifit 
bientôt à une tran^Uité profonde. 
Ce bel ange rompit enfin le filencc , 
'& ^quand il parla on crut entendre la 
-voix même de la Mufique. 

Vos prières, vos cantiques , vo- 

• tre vie insocentc^&rpure fe fpnt^cle- 
. vés vers le throne <de l'Etemel ; il ^ 

confervé' un teatàtc feu^jiifl:. • Vw 

. vertus ont î-dcs charioes , qui oot 

trouvé grâce dans notre 4>riUante rë- 

Sion : reUes ont . obUgé lun ^i>ge 4q 
elcendrç ^j pour ealmer votore efprif ; 
c'eftiTOoijqnif>ayant ïgçu >cet ordrcj , 
ai qtitttéîles; Giiéux/iGeffez *de-^ovs 
-proiiemer ,ije fiiis vot-re ami v appre- 
nez avec quelle jùftice Dieu gou- 

• verne rtTnivccs , & renoncez à vos 
' doutes. L'ardaitefte du monde a de 
' juftes : droits) fur- fonouvdrage : c'cft 
;• dans fes. Aoits nue confifte la praxi- 

dence. Sa'Majefté-facrée exerce Ion 
empire fiir tous* 1er cares -en condui-» 
fant les caufes fécondes à fes fins. 
Ceft ainfi que cachée aux yeux des 
' mortels , elle fait agir au haut des 
cieux fes divms attributs : elle fe fert 
de vos adions , mais elle ne coniraifit 
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Î)oint votre volonté ; elle veut <pê 
es mortels chancelans & inquiets 
ibient fermes & tranquilles. 

• Jamais de plus étranges événement 
' ne vous ont étonné : reconnoiffcz la 

juftice du tout-puiflant , & quand 
vous ne pourrez comprendre , apprc- 

• nçz à croire. 

• - Ce . Seigneur vain de fk magnificen- 
ce , de qui fert à grands irais flir fa 
table des mets exquis , dont la vie efi: 

' trop faftueufe pour être réglée , qui 
fait briller Tor & Tivoirc dans les 
vafes » qui contraint dès Taurore 

• fes - hôtes de boire des liqueurs , va 

• perdre avec fa coupe l'ufage qu'il 
'- avoir de faire des ingrats î il recevra 
' toujours l'étranger y mais il fera moins 

prodigué. 

L*avare foupçonneux dont la por-^ 
te fut toujouts fermée par cent ver- 
roux, qui n'a jamais été touché de 

' compamon pour les pauvres étran- 
gers, gardera cette coupe pour lui 
apprendre que le Ciel bénit ceux qui 
font charitables. Ainfi les çhirpiftes 
couvrent le plomb de charbons en- 

' flammés r ce métal fondu brille , s'é- 
pure , prend la couleur du feu , & 
- coule. 

Notre 
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l^otre ami .généreux avoit long*') 

temps marché dans le^ fentiers de nt» 

vertu : mais fon enfant , le fruit de fa 

vieillefTe , le détachoit depuis quel- 

Sue temps de.ramoAxr dëioaDieu:^ 
iTtvoit pour cet enÊintdànsrinquié^^. 
tude , il bof noit toutes lies: démarchesi 
aux foins de la terre : à quel escès ne* 
Tauroit pas livré cet amour extrèime b 
Mais Dieu qui vouloit fauver le père, 
a enlevé le fils ^ il leur a paru à tous, 
excepté à. vous^r frappé d'une ntiorc 
fubite , mais naturelle , déA moii qui 
ai porté le coup : ce tendre père , hu- 
milié & proftôftié recontloiicl en fon- 
dant en larmes ^^ que fa punition eft 
)ufte. 

Dans quelle fituatioh fâcheufe fa; 
fortune, ayroit été réduite , d la vie. 
de ce vakt infidèle eût été confer-w 
vée ! il avoit conçu le prpjet^de voler 
lesthréfors de fon maître :eK! que fe- 
roit devenu lé riche fonds où la cha- 
rité puife ? Ceft aihfi ,• que le ciel 
vous mftruit par fes exemples : allez 
en paix , réfi^nez-Vôus & ne péchez 

plus. * . : 

' L'ange agite fes ailes : le faee éton- 
né contemple le vol du Séraphin : 
c'eft avec la même furprifc qu'Èlifée* 


confidéioit fon maître quîmontoît 
ciabs les dieux fiir fon cÉiai^enflammé:^ 
îF perdbié de vue' Ir marche triom- 
pfiante' du Prophète , & en le ré^ar 
(fant avec adbnatîon ^ ilfouhaitoit de 
lé.fuiwë. L^Htrmite turofterné com-i 
jaençffi cette jlnere: :&igneui' , f ado-? 
Rrvmre^oioprë': qu'elle Ait accom^ 
^Ûefùrlsp terre comme dans lesf cieux 1 
&£etoairnantavec joie chez lui, il alla 
. chercher fon^ancien afyle, où il mena 
une vier h'euieqfe dais le' fein de la 

Jle^exims fur àc Cûmt,. 

* 

On trouve dans le Talmud une première 
idée de ce conte. Le Seigneur ayant ap|>ellé 
moyfe au fommet d'une montagne » daigne 
i*expUquer -aVec lui fur la manière dont il 
fouveme l'UiiiveiSi II ordonne au propliete 
de baifler les yeux filr la plaine ^ il y vit un» 
fontaine couler au pié de la montagne : un 
Soldat Vjinrs'y défàltérer 2r s'en alla: uiijeu-^ 
ire homme parut en(Uite au même endroit, 8k 
^nt trouvé une bôurfe pleine d'or , que le 
doldat y avoit laiflëe » il la prit & difparut ; 
enfin un vieillard fatigué y étancba fa foîE 
& s'alfit-: r<^Sbldat qui aVoft perdu' fa bôur- 
fe , y retourna pour la chercher & la der 
manda za^ viefllard , qui proteâa qu'il jie 
ISavoit j^int vAë, il appel la Dieu à témàiii 
de fon innocence ; le (pldat ne voulut fas I§ 
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eroire , &■ le va&,.fSti^ fat frappa' dniorreui i 
mais EUeu-luûdft ,.nafîg;ez'paifit. fiirprit d»- 
cec ileamoeats-Tiv-àimmàeL [nîn^pDurqucû 
le 5as^ Ac:\^\Sràse^vnnltix' Ifc» gemiettre , 
mais ^chez que le vieillard avoit aflaflûié le 
père da Soldait. 

Cette parabole: du Talmnd fe trouve auflî 
daiu le Speâateur. Tom. j. on voit combien 
Pamell Ta ornée Se étendue. Ce n'eA point au 
refte un ange qui commet ce meurtre , & à 
cet égard le récit du Talmud raut mieux que 
celai de Pamell. 

On peut comparer à ce Poème un conte 
François qui en eft une imitation i il a pour 
litre rHemite , il eft dant le Roman de 
Zadig. Nous allons voir un écdt lur un ton 
fiot différent , je puis aflurer qu'ileft extrê- 
mement eflimé en Angleterre , je ne doli ce^ 
fendant le donner qu'en extrait. 
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V A N E S S A , 

CONTE ECKIT EN 1713. 

Fut le DoSlim Swift. 

Nvitunjourdes Bergères 3c 
des Nymphes plaider devant 
laKeine deCilhere.L' Avocat 
des belles commença à par- 


il 


1er Je premier , & reprocha à rhomme 
d'être un perfide. Ce plaidoyer Taccu- 
foit de grands crimes : rAmour,difoit- 
il n'a plus la même délicate0e,la poin- 
te de toutes fes ikches cft émouflee, 
on ne brûle plus d'encens fur fes au- 
tels, les jeunes gens n'invoquent plus 
le fecours de fa mère ; voilà pour- 
quoi les incrédules rafinentfur le cul- 
te de ces Divinités , & révoquent en 
doute leur puiiilÂaçe. L'Âmoui eft dé-: 
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généré en intrigues , le mariage elf 
devenu une fociété d'intérêts'; ces 
crimes, ajputa-t-il refpcaueufement^ 
Se en demandant pardon à la Déefle ^ 
ne tendent pas moins qu'à troublée 
lempire de Vénus notre augufto 
Souveraine , qu'à rcnverfer fes Joix ^ 
ia dignité, fa couronne. L'Avocatr 
ayant parié ainfî , attendit la répon-3 
& de la partie , âc s'aflit. 

Les Nymphes jetterent un coup 
d'oeil dédaigneux fur leurs ennemis ; 
l'Avocat des hommes fe Içva , & ce 
jui n'étoit jamais arrivé à aucun de 
es confrères , il eut Fimprudence <io 
convenir de tous les faits : mais ce 
qui devoit affliger extrêmement les 
coeurs les plus tendres , il imputoit la 
caufe de tous ces défordres au beau 
fexe. L'amour moderne, dit-il , n'eft 
point celui que les apciens Poètes 
ont chanté ; ce h*eft plus ce feu dé- 
licat , chafte, célefte , qui naît , Se 
qui s'allume dans Tame , & qui étant 
rapproché d'une égale flamme , s'y* 
unit &. sy confond au point que ces 
deux feux ne font qu'un feul & mê- 
me feu qui brûle dans deux coeurs dif- 
férens , & qui fe confume dans les 
nênies ceadrest 
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'ht% femmes ne font plus chffam'^ 
mées de ce feu : elles n'ont que la fo** 
lie ou le caprice pour guides ; un per- 
roquet , un finge ou quelque animal 
plws méprifable (a) encore , fous la fî- 

Sure d'un homme , fixent la iantaifie 
es belles Ôc occupent quelques doux 
momens , qu'elle» enlèvent aux vifi- 
tes , à la médifance , à la politique ^ 
au jeu i aux parures , aux éventails ^ 
aux dentelles, aux équipages, aux 
promenades , au!K habits de cour , Se 
enfin à tous les hochets femelles qui 
les amufent , de à tous les riens qui 
templiflent le dehors & le dedans de 
kur tête ; d'où nous inférons que 
leur cœur n'étant point touché par 
la vertu , refprit ni le mérite , on ne 
éok point blâmer les gens raifonna- 

NOTE S. 

(d) L'Avoeac de^ homnies abu(e ici étxzn* 
gement du droit que fe& cpnfreres |nrétendenc 
avoir de dire des injures à leurs parues ; quel- 
^t fujet ati*on eât de fe plaindte des fem- 
mes , on iok les refpeôer ; it eft des repro-r 
cfiest qu'on ne doit poim leur faire » & q|i*elr 
lésine pardonnent jamais* J'ai extrêmement 
adeuci ce plaldo^^er : f^en ai auflï retranché une 
foule de termes de Falài$ qpi^ déparent ce 
Pocmcf • • 
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hhi ^e^leur infenlibilité ; tout ca 
défbrdre doit retomber fiir les Nym- 
phes âc fur la corruption de leur- 
goût. . • L'Avocat ayant parlé de fon» 
HÛeux* prit fes.cohciufi(xis & deman^ 
daller dépénsl 

Vénus rœarda ce Procès commer 
mié afiidre cte la detniete conféquen-^ 
ce; & leur dit du Tribunal où elle 
étoit: affife r qu'elle défiroit qu'ils par^ 
laflent plus bas , qu'autrement elltf 
feroit otlàgéccde les couvrir d'un nua- 
ge. Si les Dieux, ajadtoit-elle , vienf 
neot à>apfnréndre Us contefîationd 
quQ vous avez ici ,. & que lès mortel» 
méprifent r Amour, je ne pourrai pluÂ 
me montrer dans les cieux. Com- 
ment les Dieux , qui font vos ma!-*' 
très , pounloient^ls eftimer ce quo 
vous déds^hcz'l II fiERidi^ic quci moci: 
&s & moi nous «enraffioiiffi' dans Tab 
entre le- ciel Su hc tâirer, ou)nous n'au-* 
rions plus d'afyle que dans la mer ma 
patrie : ifr y faudpgit vivre avec des 
fireoes crorëes , À ne manger que 
«bpoifibn; . . .^ 

i/a* quiéfifinn lui: aiyant pani dîffid<« 
fey etlejû^/ia à.prapos de prendre des 
avis. Quoique ennemies de Tamour ^ 
Us Mules 9 avec la fomà&QUr de leur 
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Roi , prirent féance à fa droite V cfaa« 
cune â fon f anj^ , les Grâces fe pla« 
cerent à fa gauche. LorfqueVénusleur 
eut propofé fes doutes , les Mufes 
froncèrent les fourcilsdes Grâces" cou- 
vertes de confiiiion baiâerent les 
Ïeux , Se on remarqua que parmi les 
krgers & les Nympnes qui plair!' 
doient , il 7 en avoit peu qui fbllent 
connus de Vénus ^ àts Mules & des 
Grâces. 

> La péeâe, commençant à s^ap- 
ipercevoir que le Procès n étojrt pas 
encore en état H'être jugé » déclara 
qû 'il falloit coniulter fes Livres » & 
les Jurifconfultes de l'Amour. 

Va% Parties produifirent tant de 
moyens pour & contre , qu'elle em- 
ploya plufieurs jours à- les entendre 
Êtns interrompre leurs Avocats ,. Se 
après des répliques , des dupliques y 
des dits , à&% contredits ^ des écrits , 
des réponfes charjgées de menfonges^ 
des délais , des interlocutoires » des 
cxcufes pour -n'avoir point comparu , 
les Parties ne purent s'accommodet 
chfenible ; la caufe après feîze ah- 
nées de procédure , étoit au mèmç 
^état qu'au premier jour. 

Aimable Clio chantez vous-même 

^quelles 
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quelles fiilent les penfées de VénuS 
penchant ce long intervalle , quelle 
fût fon inquiétude quand elle vit di- 
minuer fon empire f Se trouvant in*- 
capable de terminer ce différend, elle 
conçut un projet, qui jS'ilréuffiiToit 
devoir découvrir le point décifif de 
la caufe beaucoup mieux que les 
loixi 

* Dans un momfent heureux. Lucînp 
préHda fur la terre à la naiflance d'u- 
ne petite fille d'une beauté admira- 
ble. La Reine de l'amour , efTayc^nt 
•de faire fur cet enfant une noùvellte 
expérience jetta le code fur la tabre 
&raifonna ainfi, en elle^nême : pirijf- 
que les homines prétendent qu'ils pe 
peuvent trouver dans l'ame o^s fem- 
mes , ces qualités aimables qui allur- 
ment une flamme pure , confiante , 
éternelle^ fi teurs plaintes féht juft^, 
' ce moment-ei rétablira j-non empiîrej: 
j'irai chercher toutes les vertus, 
raflemblerai toutes- les perfe'Sionsi 2 
je les offrirai au genre hu«\aii> réii- 
nies dans l'aiie de cet enfant. 

LÎIe parla aînfi , & elle alh cueil- 
lir c!ans le J: rc.'în des cieux invc ho n- 
chc d' :n-?rrntc & iks raive.^vx de 
laïu-ier., C|ii>Uc trempa t rois-fois -^'-^ris 

Toûic VU. W 
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le nèftar, elle les pur^â^trofe (cm 
dans les rajoins.du Soleil^iSc ayant ap* 
pcUé les graees > elle a^rofa cet en- 
îint nouvellement ^^ fk tencfre 
|9eau en reçut une odeur plus douce 
^ue tow les parfums.) êc une blan- 
icheor ^'auctme uiche ne pou voit al* 
^rer : fon^ efpât «c^k cette décea* 
ce II aimable dans le beau fexe, 
,. Xes<7£acds voukirent^ufli •exercer 
leurs talens ^ âc montrer une foible 
j>artie de leur art : Touvrage étok à 
<{emi acbev4 > Tenfant étoit doiHl 
4l^e beauté fi naturelle <iu elle a'a?- 
vok point befoin de parure. 

iLes trois Déefles foument tour à tour 
Xur tilty À kû ififpîrent cet ttir agréa- 
l>Ie , doux » enchanteur » oui parole 
. autrefois les belles : elles «irent que 
VaneflTa (bit le nom par lequel vous 
fierez connue de la renommée ; ce 
'^nom kxz écrit for les re^iftres da 
.Dieux 9. mais celui quelle portera 
ixxt la terre ne fera point pronoa^ 

ce {sy 

NOTES. 

(à) Peut-on voir une plut charmante all^ 
gorie , des louanges plus délicates 9 des fio^ 
liODs qpi ftmcm plus rbomme do monit l 


Ci^te de ^%¥ifii j^ 

r • t'onwàge de Vénus fi'^^t ^ou|t 
encore parfait y elle imagina <i»c rii(p 
<& aiîam fait atteler (es .colombefl « 
fon Char , clic partit, & ^lla trouva 
f alias dans les Cicux. CbercPalli^; 
lui dit-elle , j'ai vu ce 0iacin dam 
^ette Me <|ui ejl fous nos : yeux ^ mt 
rpttit garç3n qui vient dé, npîuse , ^ 
«seffiunblc à mon fik ^ lorft^u'il ne po<- 
:te poititfon arc A fes flèches : jQ vo- 
:we cœur pouvoît être éwis de Jbi 
beauté , vous jureriez qu'il eft le BU 
d'Apollon: non il ne fera jamais dk 
ujuc je corrompe un enÉsim qui don- 
ne de û belles e{J)éranccfi , j'en ai af- 
£tz d'autres à élever ^ je confie celui* 
' CI entièrement à. vos foins. 

La rageflè eft au-deflus des foup- 
çons : la Déeife des fcienccs iburit 
avec giravîté,& defcendit avec joie dû 
Ciel , & prenant VaneiTa pour un 

Î garçon , -elle répandit aufli-tôt dans 
on cfprit encore tendre , des prin- 
cipes , qui ont été long-temps incon- 
nus aux femmes , des • femcnces de 
connôiflancesde jugement & d'efprit 
propres à produire de grands hom- 
mes; elle doiia fon cceur, de juftice 
de vérité , de force , & furtout de 
cet honneur que le plus léger fouf- 

N ij 
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flc du vice R€ pouvoir altérer , (jue 
la malice ne pouvoit vaincre;' elle y 
ajouta un cœur (ihcerc '&'des mains 
'Wenfaîfantes (#1). 

r La Reine del^amour fut charmée 

& glorieufe de voir Vaaeffa ornée <îe 

»tant de:perfe^ions, eUe ne dowa 

pas qu\ihe fillev fi charmaote ne dcft 

'bientôt lancer des feux dans tous ieis 

cœurtf : ^lle crue que ies riches & les 

grands feroient otgœiHcox' de * poncer 

'les chaînes, que les Savans otïblié- 

roient leurs livres pour étudier fe$ 

-brillans regards , qu'a mefuie 'ou'cJJc 

avanceroit- en âge les femmes forme* 

roîent leur efprit fur le fien , & reglê- 

roient leur conduite»fur fesimoeuKî 

Î|u'elle feroit à la fois- leur plus par- 
ait modèle & leur guide fur ; que Its 
filles oui manqueroient à leur devoir 
cntendroient fans cefle répéter fon 
• nom à leurs oreilles^ .'& «que quaod 
(h) Mademoilelle Bdbet ferçît qued^ 

NOTE s! 

(à) J'omets quelrues détails, qui nepîiijrcient 
point:, fur récononiie tk les revenus de W 

(0) La Fontaine n ru 1 péyi ^tcsi h ni^iïiO 


V 


Conte de S%vift. 14^ 

qut faute , iaifleroit tomber fon cou- 
teau , fcpandroic la falierc , ifa mcre 
lui diroit en la grondanp , c'eft ce 
que Vanefla n'auroit pas fait. Ainfi , 
ajouta Vénus , ma puiffancc adorée* 
par les Bergers & les Nymphes , fera 
rétablie , d*heureux amans bénironr 
mon règne. Telles furent les efpéran- 
ces (Je-lc^ ,Déeffej mais elles, furent 
vaines. , 

. Quand Pallas ea^it découvert la fu- 
percherîe que Véniis lui avott faite » 
elle agita fon cafque , elle fronça les 
fourcils , & enflammée de fureur, elle 
)ura que le lendemain avant le cou- 
cher du Soleil , elle Jétruiroit fes; 
dons en faveur de Vaneâa, 

NO TE S.- 

Il n^étoit bruit que d'eUe & de là chafiet^. 

On J*alloît voir, par rareté , 
Cctoit rhonneur du fexe iheureufe fa patrie ! 
plaque mère à ia bru l'alléguoit pour pa- 
tron , 
Chaque époux la p^ânoît à (a femme chérie. 

Ce que le Poëte ajoute fur Mademoifelle 
Babet eft ce qui caraâérife la façon iinguliere 
de voir les chofes , & de fiiire de petites phî* 

&ntcri5sikjii^'Uiflarei:-:;i îj.'. /• v ;., 

N iij 
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Ctpthiunt nous trouvons dans leV 
_ jëtes^c pat les décrets immuable^i 
rfn deftm , les Dieux de quelque de- 
gré qu'ils fuflent , ne ponvoient re- 
prendre ce qu'eux cm quelques auttes 
Dieux auroîent accordé. Si Patlas eût 
tranfgreffé cette loi elle auroit don- 
né à fôn ennemie trop d'avantage 
fut elle , St quoiqu'adorée pour fa ùl^ 
efle,.clle auroit été couverte de con« 
riîoh S la oouf de Jupiter. Elle crai- 
gnoit que la Reine de Tamour ne for-^ 
inât contre elk dans les cieux un 
parti compofé de fes meilleurs amis j 
& quoiqu'elle penfât avec douleuf 
feu^une hmjple moftcHe feroit ornée 
ce grâces ufiju'alors i^onnues aujf 
femmes , eUe.prit.le parti d'agir com- 
me il convehôit à une divinité d'une 
réputation fans tache r elle étudia la 
queftion , elle trouva que les con- 
clufions de Venus n'étoicnt point JiiP. 
tes, qu'étant tirées de pfemices faunes » 
elles ne dévoient âlJoiïtfr qu'à desef^ 
fets contraires à ceu¥ que la 'maligne 
ennemie en efpéroit (^). 

NO r£ S^ 

U) Voilà Ja'&yUifi^ïhSuatà 


' lhiltà9, ayant renGontrà ^énwfort 
à propo», raboFdaavec- ces terme» 
ifïjuntujiy car nous avons appris d^Ho^ 
merc que les Dieux fe querellent en 
hw ^'m laiigage : Dée% perfide , 
fue le projet que vous avez conça 
avec beaucoup d'artifice , Se très-peu 
#e^it , eft frivole Se bien digne de 
¥09 talens ! mais , comme vous le 
verrez dans peu , vous vous êtes 
trompée au lieu de me tromper. Eh l 
comment la fagefle des Dieuic pour- 
foit-elle prêter fon miniftere au H 
amours des hommes ? Ne favez-vouj 
pas^u'ils ne font dévoués à votre cuk^ 
<jue lorfçju'ils perdent la raifon ? Va* 
neâà ne remplira point l*idée de vo-^ 
tre fyftème : il eft manqué , elle fera 
la plus grande de vos ennemies. Ce 
B'ell pas que je daigne me mêler d^ 
cette afeire , je n'y emploierai ni ma 
force ni mon habileté i & je laifTerai 
leç évenc^nêns fuivre leur cours na- 
turel. Tel fut l'arrêt que prononça la 
Décffe. 

Cependant voici Vaneffa , qui pa- 
fokdans la première fleur de fa beau- 
té , femblable à ces étoiles qu'on 
voit rarement Se de loin. Elle entré 
j^yec cif cpofpedipo àixA un ^ondç 

N iiij ' 
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nouveau pour elle : elle étudie toutes^ 
le^ fociétés, où elle eft admife (^i) : 
ayant appris dans \ts livres qu'elle a 
lus ^ quels dangers fuivent les pre- 
miers pas que fait une jeune perton^ 
lie , elle fc montre rarement au parc , 
elle ne va au fpeâacle que deux ibis 
Tannée : elle ti'eft pas-cependant fans 
curiofité : elle a quclqu'envic de con- 
noitre les mœurs Se les caraâeres dcz 
hommes. 

hcs premiers qu^^elle voit font dts 
petits maîtres fort à la mode » qui 
paroiffent fortir d'une boutique de 
parfumeur , &c qui en leur demandant 
ce qu'elle penfc de la Comédie , lui 
content fur Je champ les hiftoriette» 
du Jour ; que deux hommes fe font 
battus la nuit dernière à deux heures 
pour une femme. . . . Vous la con- 
npiflcz fans doute ; ils lui appreii- 

N or E s. 

( 4 ) Le premier pas^'mon fiU,que Ton fait dans 

le monde • 
Eft celsvUont dépend le refte de nos joun» Û'Cm 

L'indtfcrec continue. Les femmes ne peu-, 
vettt aller les unes chez les autres (ans pren- 
dre dix ou douze taffes de thé ; ce ^ui altè- 
re leur fanté ,' & ce qui leur gîte les dents. 
Comment peut-on préférer du dié à des dentif 


nent qu^un Mufîcien Italien efi venu 
de Rome ou de Mofcovie , que Ma- 
dame la Marquife de. ». a pris M. le' 
Comte D. . . ils viennent enfuite à 
taifonner du beau temps & de la 
pluie. La nuit dernière etoit fi belle 
que les femmes fe font promenées 
jufqu^à plus de neuf heures , enfia 
avec un ton doux & des propos ridi-* 
cules , autant de penfées abfurdes que 
de paroles , Se des difcours pompeux 
tirés des plus mauvaifes pièces de* 
Théâtre; ils donnent de grands éloges 
a fa beauté , dans un jargon rempli de 
menfongçs fans efprit. Ils lui content 
tous les maux que font ks beaux yeux. 
VanefTa aflife écoutoit à peine leur 
babil importun , Se ne leur répon- 
doit queparfon mépris, & plus en- 
core par un air févere , pour leur en 
imposer , quand ils prenoietit quel* 
ques libertés . : cependant elle fe fit 
violence, <S: leur parla pour favoir juf- 
qu*où s'ctendôit leur raifon. Elle dit 

3u*elle faifoit peu de cas des titres , 
e la figure , de la taille Se des ha* 
bits , qu'elle plaçoit le mérite dans 
le jugement , its connoiflfances , Tef- 

f>rit & le goût ; & qu'elle offîroit de 
eur prouver que ces qualités feiilesdif- 


Tf4 ^^^ ^^ Swif$:^ 
tinguent rhonvnc de bien , çûe nMtet 
iiecle ne pou voit prétendre àia yetn 
tu pnfe daots le xtm noble, me Je^ 
Grecs & les Romains lut ont wnné, 
c'e(l*à;dire <)ue perfonne à prcfenft 
n'auroic le coursée de mounr pour 
la patrie : elle Icih: Qotnœa tous le» 
héros de rantîqutté, & teuv apprit pae 
quelles aâionsils étoîent panrenus à 
la gloire : ^11^ parla avec une judi-» 
cicufe critique, des coutumes étran^ 
gcrcs , des loix & des ufages ;clle rai-» 
fonna fur l'art & fur la nature , <& 
varia agréablement les fujets de fa 
converfatioQ j mais envain j- les au.^ 
diteurs ne prenoient de part à it$ 
difcours que par leur étonnement : 
tout ce qu'ils pcnferent d'elle (c rér 
duifit à dire que Mademoifelle Va-» 
nefla étoit très-fotte , & frappant leur 
front du doigt , ils faifoient entend» 
qu'elle manquoit de cela , quelia 
pou voit être jolie > jeune & ricfec » 
mais qu'aucun d'eux ne ibupireroit 
pour une kégucuU^ 

Une compagnie de femmes» du 
meilleur ton , vint auffi la voir de 
grand matin du quartier de S. James 
avec le projet malin de la furprendre 
dans ioQ déshabillé : elles parlûôcnc 
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toutes enfemble^endefcendafit de leuc 
caHoi&: elles parioient encore plus 
haut en montant 1 e&alier , & firent le 
fias gfand briHtilorfqu'en entrant dans 
ta chambre , elles y virent de tous co- 
tés des livres entaffés confufémenc 
VanefTa tenok Montagne Se lifoit , 
tandis que fcs femmes la'peignoîent : 
elles demandèrent du tbé de du chor 
coiat , en recommençant leur jargon 
ordinaire ; elles difcoqruient d'un air 
important de rubans i d^éventails , 
dt manchettes , de dentelles^ & mon* 
trerent des échantillons d'étoffes, qufi 
venoient dts Indes ; qu'en penfezr 
vous y lui dirent-elles ? Ce fond rouge 
feroit-il phis de votre goût que ce fond 
verd ? Combien croyez- vous que cela 
coûte f Vanefia leur dit ce qui lui vint 
d'abord à refprit(i#):eUe mit tout moi- 
tié au-defllis oe fayaleur,& choilit pré^ 
cifément ce qui étoit le moins beau. 

Elles ne tardèrent pas enfuite à me 
dire : quelle figure impertinente uou$ 

NOTES. ^ 

(4) BSa<ienioi{elle VanciS étoît crès-aim*. 
Ue , maie un ptu plus de foin d'elle n'auroît 
nen gâté. 

Cette peinture du gfaiid monde pcottre bicâ 
99 tf nëtejrsiyçiu 


ÏÇÇ . Cinte df Sii^iff^ 
vîmes dimanche au cours ? Je fim fâ* 
chée que Mopfà fe foutiennc fi peu ; 
j'ai toujours dis que fa beauté n iroit 
pas toih î Gorine , avec fon air jeune 
a déjà fes trente ans accomplis : elle 
iie peut plus faire une inclination : je 
n'étois encore qu'un enfant lorfauel- 
Jc eut un certain Comte î il n y à 
qu'un mois que Phîlis eft mariée avec 
un beau de Tundbridgc : je Taî vue 
hier avec un Chevalier fort laid : ils 
n'étoiént pas mai enfembie. 

Elles ne manquèrent pas de rire de 
Kajuftement de Vanefla : eh ! mon 
dieu , ma chère Demoifelle , maî^ 
cette robe fut faite pour la Reine 
Elifabcth : laiflèz-moi un peu ajuftet 
votre cpëfïure. Eft-ce que vous ne 
mettez pas du rouge ? Une Juppé 
fans pannier, l'horreur ! 

Vaneifa fentit pour ces femmes le 
plus grand mépris : enflammée de fu* 
reur , honteufe d'elle-même & de fon 
fexe , elle fe retira en filence , & ne 
daigna pas leur apprendre à raîfon- 
ner : les belles médîfantes s'en aile- 
rent, & cJonnerent à l'envi carrière 
à leurs cenfures malignes. Je ne la 
trouve point fi jolie :}pour fon efprit, 
je cherche où il peut être : elle eft 


aflêz-bîen , voil^ tout; mais pourquoi 
BOUS la donner pQur une beauté î C'eft 
un vifage de poupce , fans avoir d'au» 
trcs manreres que celles qu'elle a pri-r 
ks à U çan^>pagne : k peine/ait * elle 
jfaire la difFcrcfjce d'une deriteUe dç 
Flandre 4'^ycc les dentelles Içs pli^ç 
poin^mitVes;. oyi je foiAtiens que m^ 
petite fecfmie çle chambre .a plus dç 
^oût. qu'elle^ ppuf les ' fijuitemeps ; 
^avéc tout fon. efprit je ne^youdroif 
^as feulement la confylter fur ua 
xna&uc ; qu'on lui demande où il faut 
|)lacçr-vnc mouche, elle y fera fprt 
cmbarafiee : un en&nt dç cinq ans ^ 
pour peu. qu'on lui ait appris , en 
î^ura plus qu'elle. Je conviens qu'unç 
àofFe quoique hors de mode ne lui 
fait pas pal : je croi$ qu'elle pourroit 
encore paflèr , Çi on pouvoit l'enga- 
ger à aller dans le monde:, dans le 
inonde , expreflîpn niodeme qui ne 
.figniiîe autre çhofç :que des vifites , 
le jeu , le^ fpeftacïes & le bal. 

Aînfi , à la honte éternelle du mon- 
de, la Peine de la beauic manqujs 
fon projet : elle con^.} rit :,vec dou- 
leur , m3is;rDp tard , t^iie PrM?s avcîc 
fait p'iis de mal (^ik di. I i.n. l.ts^ 
grinos. e::€H»?^!e5 hvs iiwx^yzz^ c>u;/ud 


i^f C^ de Swffii 

rignonrncc conduit à les mëprifer ; 
les deux fexes , armés par le oépit ic 
la malice , s'unirent contre le mérite 
de Vatieffa ; peu de Nymphes aspi- 
rèrent à rimiter ; moins de Bergers 
cqcore admirèrent ks vertus : (4) 
«infi lesaftres, au-dçlà d'une certai* 
ne hauteur , ne donnent ni chaleur ni 
lumière. Cependant Vanefla confent 
à recevoir cnez elle, quelques per« 
Connes des deux £sxes d'un mérite 
«u-deâus du vulgaire : ornée de ver- 
tus, de connmfliftnces , d'efprît êc dé 
^oût ; elle les ramené avec un art ai- 
«nable à leurs tatens particuliers : elle 
m radreffe d'entretenir chacun d eux 
^e la fcience , dans laquelle il «excel- 
le : en faifant valoir refprit des au- 
tres , elle fait augmenter le lien 8c 
leur plaire ; quand un jeune homme 
modefte lui lait part d'une nouvelle 
idée , elle lui aide à la mettre dans le 

Iïlus beau jour : elle s'eflForce de rc- 
ever le mérité humble : elle n'ainîe 
pas à recevoir des louanges , mais à 
«n donner: elle eft d'un accès facile 

NOTES. 

C^} Que cette idée eftnobteftjvfic! J 


^out les Sa vans , quoiqu'ils fie vien- 
nent point la voir en carroflc : elle 
foufire aûffi quelques Eccléfiaftiques: 
-elle n'eft point blcffée de ce qu'ils 
fi3nt la révérence de mamvaife grâ- 
ce. 11 eft vrai que c'étoit en con(H 
dértttion de Cademis on de leurs 
confrères, mais d'un caraftere fott 
•dfffërent : Pallas , qui Tavoit formée, 
-avok placé Cadenus auprès d'cUc ; 
a devoit féconder cette Déefle. 

L^amour, çi<{uéde l'af&ont que la 
^anjgcSt ft voit àiit à fa mère , étoit dayas 
ifioipatience de s'en venger : mais , 
comme Paltas éroh ^ui-deflus de fes 
coups , il prit un autre moyen <le ki 
mor^er^ plein de zèle pour la gloi- 
re de Vénus , il }ura qu'il tirerott vea^ 
|eanoe du cœur même de Vanefia. 
Les premières femenœs du fentinrnu 
itte Vénus avoit jettées dans r^me 
le cette }eune fille commencent à 
ticitre -j Tamour efpere de les voir 
math : le petit Dieu employa toute 
ion adreâb y il tira plu(^uis flèches 
contie des Colonels , des Ducs, des 
Beaux, (fi) Cadenus paroit les coup;, 

NOTES. 

(«) Cette îmaeç, pour être conque » a*cii 
•ft ai moîm ifig^ûc^tid noias loande* 
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en mettant toujours quclaues livres 
entre l'amour &.Vanefîa: les flèches 
rs^attachoient à la couverture où Sou- 
vent elles et oient repouffces & bri- 
fées par les ouvrages moraux de PIu- 
tarque. 

. rail as pou voit prévoir , mais ne 
: pou voit pas prévenir les décrets du 
deflin : c eil une chaîne de diamans » 
;que la fageiTe humaine s'eflbrce en- 
vain de rompre : quoiijue Minerve 
eût inftruit Vanefla , quoique Tamour 
; la crût invulnérable , & qu'elle cher- 
,chât dans fçs livres le fecoursdc.la 
fagefle , elle fut trahie par tes- propres 
techerches. ^ 

L'amour ayant épuifé toutes fe 

.flèches ^'épargna rien pour en avpir 

.d'autres : la vidoire , qu'il vpuloit 

: réimporter fur elle ne répondoit point 

;à la renommée de ce Dieu. Cette 

. jeune beauté fi difficile à vaincre n*é- 

toit ni coquete ni prude : elle a be« 

r foin , dit-il , d*un Doftçur qui ]^uiife 

rinftruire & Taimer \ je yeux lui don- 

. ner celui qu'elle îidmire le plus. Par- 

. mi \ts grands perfonnages , dont cir 

le ell environnée , Cadcr.us cil Ta- 

mant qui lui coiivient ; ' vieilli dans 

Ja poilu- uc ^ les Iciucs ,. il cfl q^- 

relie 
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-reffé par. lès Miaiftres d'Etat , craint 
& chqri;de la inoitié du genre hu- 
main : quelques foient les peines, dont 
fapaffion fera fui vie, elle ji'aura point 
de rivale à redouxer ; un choix fi 
capricieux * paroîtra ridicule à toutes 
les femmes* ' 

: Cadenus ayolt écrit plufieurs Ou- 
vrages ,^ dont rV^nefla faîfoit grand 
cas ; elle fe fit un Jour apjporter Its 
Pocfies de ce Dofteur : Tamour le fut , 
& s'étant caché auprès d'-elle , il prit 
le moment qTu*elIe tenoit le livre 
dans fes mains , & tournant fon arc 
vers cette jeune beauté ,. il lance un 
(|afd 'd'une fi prodigieufe longueur 
èc avec une telle force qu'il traver- 
ia le fofble volume & pénétra le 
cœur de Vaneffa : quelques Vers plus 
touchaqs que les autres entrèrent avec 
la fleche^lui firent foufFrir des maux in- 
connus jqfqu'alors , & augmentèrent 
la bleflbre. * 

Vaneffa , qui n'a voit pas encore 
^gt ans , fonge à un dôâeur de qua- 
rante-quatre , (4) elle croit trouver 

• NOTES. 

' (*) Swift comme on va le voir dans (à vie 
Tmtni. O 
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des charmes dans dts yeux aSbîkQs 
par la lefture* Cadcnus ne lui pardk 
pas avoir rieu perdu , ni êtte avan- 
cé ^n âge : elle imagine 'entendre fa 
mupque couler de fes fevres r elle lïe 
penie à lui que pour fe le repréfcîi- 
tcr jeune. Quel eft l'homme de xûtt 
gui ofe ^expofcr à monter un Vaif- 
wau ruiné ? v^iel eft le lâboiureur qui 
cflàyc de planter lin jeune arbre au- 
^rèf d'un vieux chêne \ A mefurc que 

es années de Vancflâ çroïflent, que 
fes charmes brillent de plus en plus , 
Cadenus baifle de jour en jour , il 
devient la proie du temps , tandis 

u'elle conferve toujours k fleur de 

k jeunefle. 

Cadenus avoir conferve fon -cœur 
dans toutes les occa/ions ; il avoit 
foupiré , langui , fait des. fermen s , 
écrit {a) pour s'amufcr Se pour mon- 
trer fon cfprit : mais le temps , les li- 

NOTES. 

• - - . 

«venmre a été écrite en 171 ^. mars il ne faut 
pas compter If s datet d'un Poirme avec trop 
4*^xaâitude.* 
Ca) U me feipble lire les éc4ts ingitdevx 
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^Irres , les a&îses d^Ecat lui w6ttt^ 
^cé Tair du monde. Il iavoit louer , 
«pprouvar » eftiiner : mais il ne far 
voit point aimer : il vivok de manie«> 
Te qu'on auroit pA le regarder comme 
le père de cette NympM^&ell^ coïK- 
me fa fille : la joie innocente , qu'il 
foutoit à la voir étuc^r , n^^toiî: 
point difSérente du plaîfir iecfet ^le 
prend un maître , loriqu'il remarqu^^ 
que fon ileve ingénieux Eût despro^ 
grès. La Icience de Vanefla i^accmt 
avec fon imagination : elle dema»- 
doit chaque |our à acquérir de nou« 
Telles connoiflances ; fes idées s^of- 
friMent en fi grand nombre à Ion -d^ 
prit, qu'elle alloif tou^rs au«delà 
des leçons : eile raiionnoit , ianfs 
avoir ^it de longues rcfleidons , de 


fon jugement vifâc prompt ne doiv 
noit jamais dans Terreur. 

Mais quel changement fiibit } Va- 
nefiane réfléchit plus for ce qu'elle a 
lu. Çadenùs efl étonné de ces diâraû-* 
DÎonstquoiqu'ellefemblâr écouter avec 
plus aatteni/iôn que jamais tout ce 
qu'il lui difoit , )1 s'apperçut que fes 
penfées s'é^aroient : il foupçonna , 
par modeftie , • que fon élevé s en- 
AUFoit de la kfture ;fon amour pra- 

• Oiî 


▼ V>MA l^AUO VVfUa ACtCA^UVA • 

votre liberté quand vous 
j'ai tort , je Tavoue , de ^ 


if (Î4 Cénte de Smft. 

Ï^re en* fut humilié : mais, n'ayant pâS 
a force de la gronder , il hafarda ce- 
|)Cndant de fe plaindre d'un ton affli- 
gé & touchant, - 

Mademoifelle , lui dit-il , je ne 
veux plus vous fatiguer : vous aurez 

voudrez : 
vous déro- 
ter fi long-temps au monde , & d'en- 
gager dans des iciences pénibles & 
ennuyeufes une pcrfonne d'un âge A 
d'un fexe auffi tendre.Toutes les fem- 
joes conviennent , quoiqu'avec jaloù- 
'fie , que vous pourriez briller à la 
-Cour : il n'eft point d'homme qui 
ne foit conflerné de vous voir cloî- 
trée comme une Religieufe : mon 
projet étoit une chimère : j'ai fait un 
fonge & ; jè m'éveille ; mon defTein 
furpaflbit mon falabileté : la nature efi 
toujours la même. Si c'efl être trop 
iardî que d'ofer faire une écoliere 
.d'une femme de Cour , vous devez 
pardonner à un homme de Lettres ; 
mais , puir(fue mes entretiens vous 
déplaifent , je viens vous demander 
;moa. congé. 

j VanefTa , remplie d'une* jufle fierté, 
-voulut toujours foutenir fon rang : 
elle avoit appris , dès fes plus ten- 
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dres années, à méprifer Tart des lar- 
mes (a) que les femmes répandent, ' 
Avez-vous , lu i répndit-elle , paffé 
auprès de moi un temps affez confî- 
dérable , pour m'apprendra à diftin- 
cucr ce qui eft jufte d'avec ce qui rie 
reft pas ? M'avez-vous affez înftruitê, 
pour que' les leçons que vous me 
pourriez dcMiner encore fuflent vai- 
nes ? Je reconnois mes diflradions , 
mais c'eft à vous à répondre de mes 
fautes. Cependant je ne fai que trop 
que vos inftruftions ne font point 
perdues : je puis vous répéter deux de 
vos maximes , dont une malheureufe 
expérience m'a appris Tufage : la pre- 
mière eft que la vertu aime toujours 
i fé montrer, (b) gu'efle ne fe promet 
rien qu'elle ne puifle avouer , qu'avec 
" elle nous pouvons découvrir nos fé- 
crets les plus intimes à nos ennemis 
mêmes: la féconde que la coutume 
n'eft point faite pour conduire une 

notes: 

(ê) Vart d^ femelks Urmei. 

(b) On commence à s'appcrcevoîr que fa 
pièce eft longue : mais il eft néceflàire de 
voir naître , croître & fe développer les fciir 
timens d'une Itaclinaaon smffi fiâguliere» 
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ame noble. Vo^ci donc fi mes ac^ 
tions s'accordeiu avec vos fliaxlBie^ , 
fi j'ai méprifé les préjugés du peuple , 
êc ii je n aï pas oes fecrets à cacher* 
' Vous m'avez appris , par vq$ ictïts 4c 
par vos <Ufcours , ^pe Içs gefi^ 4'eC^ 
{)rit font fort dangereux : vous m*avQz 
avertie de Ieur$ charmes: mais vo«as 
. ne m'avez pas <k>uné des armes pour 
]«ur réiifter. Vos leçons ont ùâd mdki 
foihle : vous^vez vàe à Teipiic » laMJs 
vous avez atteint le cmw* 

Cadenus découvrit mirdedans 4c 
Jui *- même la bonté. , Tembarras , 
le crime & T^toniîiefnent : il ne (k- 
voit . comment concilier un pareil 
langage avec celui qu'elle avoit cou* 
tume de lui tenir : cependant fes pa-* 
foles ^toÂem fi préciies qu'il ne poM" 
voit fe Hâter de la moindre jplaUiiQ- 
terie : il avoit borné tous fes feinjs ^ 
Jbrmer Se à cultiver fon efprit. A 
jpeine favoit-il fi elle étoit jeune ou 
âgée , avant qu'on le lui eût appris : 
Guand il lui avoit parlé la première 
fois dans la place publique » il n'avoit 
point fait attention à fa %ure. Com<- 
jnent donc , lui , qui étoit d'un âge 
4ivancé » pouvoit-ii efpérer de fixée 
Us premifif es penfées d ufte fiUe auâi 
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! S'il avoit <le TimllfFérenGe 
poisr elle , qui étoit dans la fleur de 
& becmté , ^uel mépris ne devok* 
ellc pas aroir pour lui , ^uî appro- 
chent de la vieillefïe ! Mais je veux. 9 
difbft-il, que ÊpalEonfoit iîncere,* 
comn^nt ma vertu fera - t-elle hors 
de foupçon ? Les apparences les plus 
fou» ^ront contre moi , le monde 
VQC condamnera : il dira que j ai fait 
un perfide ufàge de .mon eiprît , 
pour flater & pouir féduîre. Le Peu^ 
pie aflurera que j*ai employé les jk-^ 
crées dela.magie|)Our tromper uitô 
iille innocente } diaqite hétu ne n>ai^- 
quera pas de pJaiÛiarer: Us dir^onc que 
les Doâeurs font «comme les autres 
iiommes, <&que quand les idées plft* 
toniques font di^ifécs » le Plnkii^-- 
. frfie; Aiblime le trouve un amwic x>t- 
c&uuaie. Voilà cet homme qui îtaar- 
quoit tant d'attadbemeat pour cette 
jeiine beamtéi: il ikvojc |3our elle t<ms 
ks foins d*vm fese , > . mais elle avQÎt 
cinq mille Ruinées de revenu : |e 
JDoâcnr évoit des defirs plu^ gâné- 
seux que ccuic «de ramour* 

il rompit en&i le filence : il iuitit 
entendre en bégayam » qu^'^taet fans 
iœafé<{uenco , il Kgardoît tout ^ 
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' ijii'elle venoit de lui dire comme nri 
effet de fa politeffe , qu'il favoir bien 
qu^elIc railloit, & qu'ilYétoit toujours 
-apperçu que fa façon de penfcr avoit: 
ûuelaue chofe de fîngulief . • VaneJp- 
ia finit la difpute, & lui prpuvàpar des 
' puiflàTis afguniens, qttc la raifoti ctoit 
Ibr) guide en amour. . ..qu'il étôit 
plein d'eftime & de jpefpeft pour la 
Tcîence , Te/prit & la fa^eflc des 
' grands hommes de Tantiquité , quoi* 
qu'il ne les eût jamajs vus ; que il 
' ces grands honfmes defcendoient ïîir 
' la terre , il £b mêleroit dans la fouie 
pour confidérer leur figure ; de enfin 
• qu'elle étoît dans le même cas ; qu'el- 
le fentoit pour lui ce qu'ils lui avoîent 
înlpiré, qu'elle trou voit dans Cadè- 
'nus ce qu elle aimoit dans ces grands 
hommes, un livre, un Auteur, un anii. 
L'Amour rend éloquent les muecs : 
il infpira à Vaneffa une foule de 
penfées , qu'elle n'avait jamais eues , 
& la rendit plus éloquente que ja- 
mais. 
Cadenus , ne put fe défendre d'un 
eu de vanité : le voir préféré à une 
bule de petits maîtres , fe voir aimé 
d'une penonne auffi aipiable ^ quel 
prodige ! il penfoic que û la paffîon 

que 
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que II- la pafTion que Vânefla avoit * 
pour lui fsfifôit honneur au difcèrne-' 
ment de cette jeune beauté "^ elle lui 
en faifoit encore plus, à lui-même. . • 
Mais pourquoi appellec une paffion 
Taflemblage de Tamitié la plus par- 
feite , fondée pour jamais fur la ver- 
tu? Voilà ce que Cadenus offre à* 
VanefTa : il repare ce qui manque à; 
l'ardeur de fa paffion • par la récôn-' 
noifTance & le refped ; tels font les 
fentimens que nous avons pouir les 
Déciles quand elles defcendent fur la 
tçrre- 

Cependant la Reine de TAmouc 
affligée n'avoit encore mené dans le 
Ciel qu'une vie trifte: elle ofe enfîa 
en dcfcendre , la conduite de Vanefla 
lui ouvrit les yeux ; quoique Pallas 
par un contre-temps fâcheux eût fait 
échouer fon premier deffein , & qu'el- 
le n'eût point *rcuffi dans fon projet, 
elle avoir acauis une plus grande ex- 
périence , & le projet , tout manqué 
qu'il fût , Tavoit mife en état de pro- 
noncer avec connoîflance de caufe. 
Elle donna ordre aux. deux parties de 
comparôître devant elle le premier , 
jour de Mars ,/faute de quoi elles ft- 
roient condamnées à une grofle amen-: 

Tome r/L ? 


die.£llC!rcoinparurent,& les Huîflicr;»' 
ayant impoTé filence' par trois fois y 
t|n Avocat fut nommé de part & d'au* 
tre. Le cèfTentiment que là Reine 
avoit de la del*niere:infulte , étoîc 
gravé fur fon front. Pénétré à la fois 
de colère » d^ hoiite & de douleur ,v 
elle ordonna aux» Avocats de repren* 
dre en peu de mots leurs moyens , 
{ans perdre le temps à lire leurs plai* 
doyers : elle rédoifit à deux chefs leur 
défenfe : elle porta à la fin (on juge-- 
ment , & prononça condamnatioix 
contre les hommes. 

Mais pour montrer que dans une 
caufe auflî importante , elle n'avoit 
}as jugé au hafard , & de peur que 
es médifans ne puflent donner à foa 
jvgement une finiftre interprétation ^. 
elle fît un difcours à toute raiTem-* 
blée 9 dans lequel die ie plaignit ame^^ 
rement qu'elle avoit été trompée par* 
les Bergers; & fur ce qu'ils lui re-^ 
montrèrent très-humblement que les 
femmes ne mérkoient pas qu'on les 
aimât , & qu'à moins^ qu'elles ne fe 
cbrrigealTent , là race des amans fi« 
njroit bientôt, elle dit: 

Ji II n'y a que Jupiter qui feche 
9 quels foins & (juelles peiaçs j-ài prj? 
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« de former une Nyrtphe auffirem* 
» plie de jugement aue d'elprit , un» 
j» modèle pour fon fexc , & qui cc-«' 
j# pendant n'a pu trouver un amanc* 
i* parmi vous- Les hommes font d'ua 
»» maùvàîis goût. Je fuis obligée de leuf 
9> dire en face , qu'ils font d'une ef- 
»♦ pece infen Cible & privée de raifon» 
n oi j'avois à reconfmencer , je m'ap- 
» pliquerois à les reformer , j'ajoute* 
•I rois aux fmimes quelques grains de^ 
M folie de plus, afin que les hommes^ 
n & les femmes fuffent au même nt« 
» veau : ce feroit Tunique moyen do 
i> Içs rapprocher , puifque chacun ai« • 
#> me fon femblable : mais comme ]€ 
n fuis fâchée du * paifé , je laiflerai â 
^ M mon fils toute cette affaire à cont- 
ai duire ; je mets le monde en (a po£^ 
If feffion , il en difpofera à fa volôn- 
• té.tcL'Huiflîercna, Sortez jlaudien* 
ce fe leva , la Déefle ne refla pas plus 
long-temps : mais , étant defcendue 
de fon Tribunal , elle fit mettre fcsi 
colombes à fon Char y quitta la terre j| 
& monta dans les Cieux. 

NOTES. 

te conte de Cadenus & de Vaneffa cft una. 
Hifioire embellie de fiôions. Cadenui eftle' 
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nom poëtiaiie de Swift , Vaneflâ celal^ d'a-s 
fie Demoilelle liommée vànhêmrigh , née en 
lirUnde ; le Poète y décrit une paffion qui fut 
ocçdfîonnée par l*éducation' litterake & phi« 
loiophique qu il donna à €ctte jeunt ftrf9nne ^ 
il vouloit lui apprendre à penfer & elle ap-. 
prit d'elle-même à ai^mer : refprit fut la dupe 
au conir* 

' Notre Poète auffi honteux de la qualité de' 

snari que le Philofophe marié » avoit époufé- 

avant & fecretement \x%t demoifelle Johnfi^n ^ 

fille du ChevalierTémple à laquelle il avoit, 

donné le nom de Stella , dans de fort jolis 

'Verc. L'infortunée Vanhomrigh , qui ne con- 

noiflbit pas Ton mariage, le prefla en vain de- 

répoufer : il ne paroit pas qu'il eût répondu. 

à les empreSèmens , quand même il ^uroit été^ 

libre ; fon âge , fa profeflion , Ton caraâere , 

foQ go&t dominant pour les lettres , (on zèle 

pour fa patrie rcmpUifoient fon coeur. On ne- 

p«ut foupconner aucun crime dans leur coni'^, 

merce : la galanterie fe bornoit aux idées, 

agréables* Timagination le earantiflbit de 

rimpreffion du fentiment. Cadenus n'eut que' 

de Teftime pour le mérite de fon élevé, & peu - 

de fekiiîbllité pour fes charmes ; elle en con-» 

çut un fî violent chagrin qu'elle abrégea (â 

v5e par Tufage immodéré des liqueurs. VaneC- ' 

fa & Cadenus forent également à plaindre , 

Tune d'avoir reflènti cette paffion , l'autre de 

l'avoir infpirée. 

' L*ingénieux Auteur du .babillard n'auroit 
point approuvé* non plus le mariage de Ca- 
denus & de Vanefla i il ?ivQit une Soeur , qui 
étoit auffi unl)el efp^t. Il ne vouloit point I9 
marier à un bel efprit comme elle. L'impep- 
l^on de m4 Sœur çpnfifte , 4it-il , 4 îi<h 
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mirer fes talens; ce qui la met trop dam 
l'habitude de fe négliger ; au lieu de conful- 
ter foii miroir après fes prières du matin , 8c 
de pafTcr une heure Se demie à fa toilette , 
elle s'aflîed dans un fauteuil , le nez barbouil- 
lé de tabac 8c. un bonnet de nuit d'homme 
fiir la tète , pour lire det Comédiec & des 
Romans. Vous ririer beaucoup de me voir 
b lacer avec mes lunettes; c'eft un bel tC- 

Î'tii fi décidé qu'elle ne conroit rien aux cho- 
bs les plus communes : c'ell pourquoi je lui 
ai choiS uti mari , gui entend les aft!urea.& 
quî lui fera comprendre que fe meure avec 
goût, éçretf^ine humeurasrréable, & entendre 
le gouvernement d'une maifon , c'efl poffédec 
lei fciertces , qui conviennent à une femme* 
La plus parfaite uniroi i la culture de l'e'prit , 
nâit fans s'en prévaloir, aux foins indifptnfa- 
blet de fon ménage. 
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APOLOGIE 

DES MmURS 

ET DES ECRITS 

DE M. S V I F T. 

Tirée de fis lettres & de quelques 
autres Mémoires. 

I Onathaï Swift naquit à 
I Dublin en i(55^. Ses parenj 
I .étoient originaires d'Angle- 
I terre. On ne fait pas preci- 
fément quelle fiit leur nobleffe : mais 
on fait que leurs ancêtres lurent très- 
nobles par leurs fentimens. Crom- 
wei les aépouiHa" d'une grande partie 
des biens qu'ils poffédoient àGood- 
riche dans le Comté d'Hercford , 
leur fit elTuyer mille outrages, & les 
. contraignit de fortit d'Angleterre. 
Ils aimèrent mieux quitter leur patrie 
que de manquer de fidélité à leur Roi, 


lip&hgh de M. S'vrtfù \ ff J 
& i3e - f avofife* un ufurjpateur tout 
vaini^ueur qu'il fût. . . ^ ^ 

• 'Sirifts/eîôrto^iïfe fait hoiifietiJrd'ê- 
tre defi^Md^ ile ées Vrais patriotes : il 
rougiflbit de fe famille , cjuoîqu'elïe 
fût établie en Irlande dans des charges 
diftinguées,parce qu'il ne Vôyoit point 

'Venaiitre dans les enfans les fentimens 
& les vertus d^ leurs pères ; il ne fc- 

r coanoiflbît pour fon parent ^u^un M. 
Deaôc Switt , qui avoit dfe T'éducfà- 
tîon j de l'efprit , de la littéraire » 
un grand amour pour la liberté ou 
plutotpour Tobfervation des Loix du 
j^oyaume • joint à beaucoup de dé- 
ceace &.de modeftie. 

Le Jeune Swift fut inftruit^ans f*U- 
nivernté de la Sainte .Trinité de Du- 
blin , fondée par la Reine Elifabeth, 
& richement tjotéc par Guillaumge 
ilL II eut pour Profeiîèur le Dofteur 
Saint George Afh ', qui mérita depuis 
rf'être Evêque de Glc^hèr- & enmite 
de Dcrry en Irlande : oétoit un hom- 
me d'cfprit, fort eftimé de Pbpe {c 
de Swift qui avoit un g^aâd ufage du 
jnofide , de l'érudition & de Thuma- 
Mdlt ; wiûi iut-il aimé des £iands , 
4/^ biia^ i^rptitt ft du pe^k: foa 
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xkiérite a paflë dans fon élevé & s^j eft 
immortalifé. 

On a dit que le fameux Chevalier 
Guillaume Temple, grand politique 
. à: grand PhilofoDhe , avoit eu la 
. gloire d'achever Téducation du jeu* 
ne Swift : ce qu'il y a de certain , c'eft 
que ce Doâeur porta la politique & 
la Philofophie au plus haut degré. 

. Ayant reçu les degrés du DoftoraC 
. '& les Ordres Eccléfiaftiques de l'JE* 
^ gUfe Anglicane , fôn génie Tappella 
a Londres : il entra en qualité a Au- 
mônier chez Mylord Bercley , & lorf- 
oue ce Seigneur fut riommé un à^^ 
ôouverneurs 4' Irlande , il y retourna 
avec lui, - 

Il y refla quelque temps : mais fon 
génie devoit paroître fur un plus 
grand. Théâtre , il revint en Angle- 
terre , il étudia à fond les intérêts 
de fa NatiQn & ceux des Nations voi- 
fines , il. les combina en politique ha- 
. )bile , il balaiiça Jc^ prétentions ref^ 
peâivcs odeS./Thoris & dès ^ighs(, 
«lont nous avons déjà tant parlé ; &; 
. tout |?ien confédéré , il s'attacha aux 
^Thoflis, c^eft-à -dire au parti de la, 
.Çpur;^' à MyJ[or4 Bolingbroké ,.au 
Comte <i*Oxford , au Hue d'Ormond, 


jifdà^ié de M. Swift. ifj 
ii Jà Reine Anne , qui le nomma fon 
Hîfioriographe , Charge honorable 

au'on accepte fouvcnt fans avoir te 
eflèin ^ ni le courage de la remplir. 
Il ne l'accepta point , mais il en fit . 
•les fondions les plus pénibles & les 
plus délicates. 

• Il fervit la Beine & fes Miniftres', 
non-feulement par fés vues , fes cori- 
fcils ,1 fes négociations fecretes au- 
près des Seigneurs & des Communes, 
mais par beaucoup d'écrits qu'il pu- 
blia fous fon nom - & fous des noms 
empruntés, entre lefcjuels on remar- 
que un Mémoire muiuléi^Èxamina" 
-teur : il trouvoit le moyen par un 
heureiui: mélange de plaii'anrerie & 
•de finelfe , de ndions agréables , 8c 
de raifons fortes , qui n'ont jamais 
été données 'qo'à lui au même degré 
qu'il les a eues., de réjouir & de fub- 
juguer rAriffleterre , en la^ conduifant 
fans eflFort dans le parti qu'ail vouloit 
lui' faire prendre. 

' Le Procès f Ans fin qu'on -vient de 
traduire depuis peu e(t encore une de 
ces (ingulieres produftions , qui ne 
contribuèrent pas peu a la dilgrace 
des Marlbpi^ùghs & des Godolphins, 
^l'eldvauba de-Mylotfd fiolingbroke» 
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Oxford , & du Duc d'Ormond rqiiî 
lui fuccéderent , & à rérabljlffemeiit 
de la paix d'Utreçht qui ^oit deve- 
nue fi néceilâire à k ^Ff aiice ^ à l'An-^ 
glcterre & à toute TEuropc. 

Tout le monde s'intéreffc au gou- 
vernement en Angleterre , parce qw 
tout le monde y a [quelque^ part : rieh 
,de ce oui peut y avoir .tapport ny 
eft indifférent j ]^Cow!ne. dédaigne 
pas de payer fecretement éts Ecri- 
vains en vers & en Pfofe , pour faine 
valoir les raifons qu'elle a cfe faire \sl 

fuerrc ou la paix , détabUr ou à*.^bF' 
roger tme loi , & pour détruire los 
raifoas du parti oppofé. Voiîà pouu- 
quoi Swift joiia alors un fi grand xôJb 
*^ar fon attacheai^at iisicef e & écla^ 
ré & par le talent qu'il avoit d'cacnioe 
ces fortes de manifdles* 

La paix avec la Fraoce étoit c<m«- 
/omipée : ipais Jji jpm^ intérieure wfi 
rétpit pas., les Tmé^ & ks Wighs., 
TEglife haute & baffiP ^ fa Coor il: 
ie^ C(»ian»«aDisi , hs J^iftEesi[netaeff, 
en un mot toute fa Nnition À<iMt di- 
vifée fur Ji^e choix <m'w éevpit ùèm 
-d'un fucoefffiur de. fa Ikiw » «linV 
yoit pfe^t; de ©oftérfcé % $vrttt <€%6- 
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ifS^itrmx un écrit intitulé , l^enfégsH^ 
ires jwr Us ^ffdres fréfentes , écrit 
/olide Se profond : mais la Beinf 
jnourut , avant qu'il pût le publier. 
X'acceflion «de George premier au 
Throne chaD|^ea tout : il oifgracia les 
:derniers Minières , & furtout Bolin*- 
i>fQke : les Wighs triomphèrent , la 
baflè Eglife l'emporta ; la fuccefiion 
tdans la ligne proteftante fiit établie » 
& Swift facrifia au parti qu'il croyoit 
le ipeilleur fa fortune Se le jféjour de 
Londres. 
Retiré à Dublin en 171 j &à Ta- 
[e d'environ 48 ans , de politique con- 
immé , il devint grana philosophe ; 
)e bonheur de fa patrie Se du ^enre 
humain , fon zèle pour fa religion , 
fori attachement pour fes amis , fon 
repos, forent les objets de fa philofo- 
pbie. 

Il ne oeiToit de gémir fur l'efcla-» 
vage où le gouvernement Anglois ré-» 
daifok JTIrJ^nde : il- écrivît un mé*» 
flKwe dont le :but étoit de rendre les 
manufa^ures de ce Koyaume d'un 
u&ge univerfel , de de délivrer ies 
codxpatiÎGtes de la nécefihé d^ache- 
ter des .ouvrages obliques .en An» 
glcterre , tancfis qu'ils pouvôient ea 
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faire cux-mèmés dViffi «bofis. Ce 
mémoire fut lu avec le plus grand 
plaifîr par fa Nation : tnaid il irrita 
contre* lui les tyrans de Tlrlande. 
Il n'en fat pas découragé : il ef*- 
faya de les attendrir en faveur des 
pauvres » & de faire diminuer le prix 
du pain , du heure 8c àts autres den^ 
rées néceflàires à la vie ; il avança 
aux artifans de la Capitale , mais fans 
udire , l'argent dont ils avoient befoin 
pour acheter la matière de leurs tra- 
vaux. Cette ingénieufe invention dont 
on a fouvent abufé , & connue en 
France fous le nom àè la petite femaî^ 
ne^ fit refleurir les travaux <Sc vivre une 
foule de Peuple. Enfin il fonda un 
Hôpital pour les idiûts & les lunati* 
ques , fuivant Texpreffion Angloife , 
efpece d'hommes qui mérite d'autant 
plus de compaflion qu'ils font pref- 
que toujours abandonnés ou maltrai- 
tés. 

Cet amour pour la patrie le faifolt 
regarder du Peuple d'Irlande comme 
fon père Se fon bienfaiteur : il ne pou« 
voit marcher dans la Ville qu'il ne 
fût falué avec refpeA , & qu'il n'en- 
tendit de tous côtés des acclamations 


I' 
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fur fes bienfeks ; on Tauroit pris pour 
un Roi entouré & aimé de fon pcu- 

le î il régnoit fur les Irlandois, le 

pi d'Angleterre ne régnoit que fur 
rirlande. 

Occupé du bonfieur de fa patrie , 
il voulut encore rendre ^heureux le 
genre humain , en le rendant plus, 
vertueux : il étendoit fes vues de-^ 
puis \ts Rois, les Eccléfiaftiqucs , le* 
Magiftrats , les Guerriers , jufqu'aux- 
Laboureurs, aux Artifans , aux Sol- 
dats , aux Domeftiques. . On a de lui 
des mémoires adrcffés à ceux qui com- 
mandent & à ceux qui pbéifTent ; ce- 
lut encore dans cet efprit qu'il écrivit 
les Voyages deGnlivery fameux Eo-» 
man que TAbbé dts Fontaines a abré-» 
gé , & qui a eu quelque fuccès en- 
France. On va voir par l'extrait d'u-. 
ne lettre que Gay écrivit à Swift le 17 
Novembrç 1726 , quel fut rcôètt 
prodigieux que fit cet ouvrage , qui 
difoit du mal de tout le monde , Sç 
que tout le monde lut avec trapf-. 
port. 

» Il paroît depuis dix jours un Ln 
» vre , qui a pour titre Us Voyages de 

» M. G'uUver Se qui fait rentreti«n 

9 dç toute la Villç. Toute l 'édition «. 
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n été épuifée en une fëmaine. Bîefl 
» n'eft plus divertiflant que d'cnten- 
m drc les divers jugemens , qu'ori ea 
M porte : tout le monde cepen- 
*• dant fe réunit à raimcr extrème- 
•• ment. On dit généralement que 
» vous en êtes l'Auteur : mais Tlm- 
jfc primeur déclare qu'il ne fait de 
•t quelle main lui eft venu le manuP 
* crit ; les plus grands Seigneurs , le 
« plus bas peuple , le conléil privé , 
jrres cabanes des Nourrices, le lifent^ 
té à Tenvi ; les politiques convién- 
irnent qu'il n'attaque perfohiie en 
fi particulier , mais que la Satyre 
n contre le 'genre humain éft trop 
j» forte. Mylord Harcourt le vante 
» beaucoup : la Duchefle Douairière 
vi de Marlborough en eft enthoufiaC- 
f> méc : (rf) elle dit qu^elle ne fauroit 
••rêver d'autre choie depuis qu'el- 
le le Ta lu , qu'elle recoimoît à pré-î 

NOTES. 

(a) La DucheiTe de Marlborough qui ayoît 
autant d'efprit & de fermeté dans Tame, que 
le Duc fon snari avoit d'habileté & d'întré^ 
pidité à la guerre rendoit juflice au .mé- 
rite de Swift quoiqu'elle le foupçonnât d'avoir 

contribué à la di^race du Duc de Marlbor 
rèugh. 
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9i fent *qu elfe a perdu tout le temps 
n de fa vie à aimer la plus mauvaife 
JT partie du genre homain & à traiter 
w comme fes ennemis les plus honnê- 
irtes gens du monde ; que, fi elle 
irvoyoit M. Guliver , quoiqu'il ait 
»^été fon plus cruel ennemi , elle lui* 
•-facrifieroit tous les amis qu'elle a' 
» aujourd'hui po^ avoir fon amitié* 
ir Entre les femmes qui l'ont critiqué r« 
»*quelques-unes ont dit que l'Auteur 
i^-en vouloit particulièrement aux fil- 
•r les d'honneur ; celles , qui vonlh 
m fouvent à TEglife , affurent quO' 
w'c'eft une impiété que de dégra* 
»der aînfî l'homme qui e(t 1 ou- 
•'vrage du Créateur : malgré cela la^ 
»- Princeflc Caroline le lit avec lo' 
«-plus grand plaifir,(^) lia été«applau-. 
n di par les deux Chambres d'une 
» voîir unanime ; enfin toute la Vil- 
i>-lc, les hommes, Içs femmes , lest 
?* cnfans en font fous. Si» vous ne l'a-*: 
•t-vcz poiqt lu , je vous renverriu, «►- 

^ O T E S. 

f^) Cette Princefle fut depuis ta feinfli^' 
de Geotge il, elje afiiipi( ^ protégeoic in 
ftiewej» 
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Recueil des Lettres de 'Swift , deGay 
& de Pope. 

Quoiqu'il dît du mal du genre hu* 
main, fa Mifanthropie n'ctoit ni cha- 
grine ni méchante ; Pope lui écri- 
vit un jour w qu'il, efpérgit qu'a- 
» près avoir été fi long-temps lépa- 
« rés y ils pourroient fe retrouver en- 
» femblc , qu'ils auroient le plaifir , 
«fcnon de cabaler, de faire des pro- 
n jets infenfés d'ambition , de s'in- 
» quiéter eux-mêmes & les autres 
» hommes par de vaines intrigues ; 
M mais de fe divertir & de divertir le 
*^ monde , fi cela leur plaifoît , ou du 
» moins de rire du genre humain auffi 
M innocemment & avec auffi peu de 
M malice qu'ils riroient d'eux - me- 
n mes : voici ce que Swift lui répon- 
» dit en 172 j. 

M Tout en relevant mes foflës , j6 
» paflc mon temps à finir , à corri^ : 
» ger,à pcrfeâionner, à tranfcrire mes 
»» Voyages de Gulivcr en quatre par—» 
w ties complètes , nouvellement aug- 
» mentes , <Sc deftinés pour la -prelr 
If fe , quand le monde méritera 
tf que je les lui donne , ou plutôt 
m quand j'aurai trouvé un Imprimeiu: 
H aflez hardi pour riiîjuer fes olreilW* 

en 
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» en les imprimant. J'ai le même 

» projet que vous de nous voir réu- 

» nis , après avoir tant foufFert d'à- 

» voir été fi long-temps féparés : mais 

» le principal but que je me propofe 

» eft de tourmenter le monde au lieu 

» de le divertir, Si je pouvois exécu- 

» ter ce projet fans expofcr ma per- 

» fonne & ma fortune , je férois le 

» pliis^ infatigable écrivain que vous 

» euffiez Jamais vu. Je vous prie de 

• donner auffiau genre humain 'quel- 

» ques coups de fouet , pouf Tamoùr 

» de moi, J*ai toujours haï toutes Itsi 

» Nations , toutes les profeffions, tou- 

» tes les Communautés': mais je 

» garde mon amitié pour \ts indivis 

» dus ; je hais tous les gens de robe , 

» mais j'aime tel Confeilkr , tel Ju- 

»ge; je dis la même chofe des Mé- 

» decins , des gens de mon état , àts 

» Soldats , des Anglois , dt% Ecoflbis, 

» des François, &c. Je détefte Thom- 

» me , cet animal appelle impropre- 

)> ment animal faifonnable , & que je' 

» voudrois plutôt qu'on nommât ani- 

» mal capable de raifon : mais j'aime 

» Pierre, Jean , Thomas, Sec. C'eft fur 

» ce fyftème que j'ai réglé ma vie & 

» que je la réglerai jufqu'à ce que je 

Tome ni. Q 
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17 la iq^irfe. Je n'aur^^ point 4e repO| 
V 4U^ toii^ leshonnêteis gexxs ne foient 
v4c môo ayi? f (& j'e^ere bien par 
J9 conféi^uent ^jgye youi exx ferez. *? Il 
vif?t ît .bout jde perfuajdcr Pope , qui 
au fopds ne h^moit pa$ tant que lui 
lp$ hopime^ en g^a^ral ^ mais qui fa.- 
yoit fe dédommager fur les particu- 
liers , comme pn Te peut voir dans fa 
Dunciajde , & fes autres Satyres ; car 
pour le dw en paflànt , Pope étoit 
plus dévot que Swift , mais il n'ëtoii: 
pas auf& hon-hommfi\ ain(i le mifan- 
tirope Syift rioit plutôt de rhomme 
^u'il ne le haïlToit: il reiTembloit plui 
à Démocrite qu'à Timon. 

II ctoit incapable d'aucune haine 
véritable , aufli fut-il aimé , fuivant 
fon propre calcul,de vingt-fept grands 
]^liniftces & grands Seigneurs, de pref- 
eue tous les beaux efprits de foa 
neclc , & de pluficurs femmes d'un 
grand mérite- Lorfqu'il étoit dans la 
plus haute faveur , il erhpioyoit fon 
crédit pour fes amis particuliers, quoi-' 
que quelques-yns fuflent du parti op? 
pofé à celui de la Cour } il aimoit 
mieux rifquer fa fortune que de w 

F as faire celle de fon ami. Gay dans 
indigence eut àts preuves de fa li: 


I>éfalîté, Swift rfut fidèle auac MiniC- 
i:r^> difeçaptés ju%u'au dernier mo* 
xnent cie fa yie ; on .ne peut lire Ict 
lettres qu'U éoriyoit & au*U recevoir 
p^on ne irQ.it.att;enilri des ientîmeqsque 
. ^ amis avoiçnî pour lui & qu*^l avûit 
pour eux. Un nomme fi générale* 
«lent aimé de voit être extrêmocment 
«im^le. 

Ileut de la religion ,1^uoiqu'un cé- 
lèbre Ecrivain ait dit qu'il fe raoquoit 
de tout : il ne fe moqupît que du fa- 
natifme & de la fupcrftitiofa ; il détet 
toit ran>birion& rhypocrifie j. & il 
avoit horreur des Atliécs & des Déii^ 
tes^ On a de lui un mémoire oui a 
pour titre Moyens d'établir tincrémlitt^ 
où il fait voir avec fes ironies plei- 
pes de fcl, & fon jugement admirable^ 
que le Déifme & TAthéifrac font 
luneftes à la fociété. Il avoit plus'do 
refpeft pour le Clergé de France que 
pour celui dMrlande & d'Angleterre ; 
U parloit avec une vénérauon par- 
ticulière du grand E vêque de Marîeil- 
le. Lui reprocher le conte du ton- 
neau , c'eft lui reprocher d'avoir été 
Proteftant: mais eft-il bien vrai au'ii 
air fait c^ ouvrage? il eft conriânc 
du moins qu'il ne Ta jaunais avoué. 

Qij 
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' £ft - ce donc Jà un homme vain^ i 
ambitieux , caudîque » avare , im^ie» 
comme un Anglois qu'il a tendre- 
ment aimé , Ta écrit dans des lettres 
très-peu philofiphiqMes , Se très-peu e€- 
timées en Angleterre , fi nous en 
croyons quelques Seigneurs de cette 
Nation y qui me l'ont afluré ; de pa-^* 
reils outrages ne peuvent donner 
atteinte à la mémoire d'un au/H grand 
homme* 

Quelle étoit donc fa vanité ? li 
vouloit fe £siire eilimer , en faifant du 
bien «iux hommes. Celui , difoit-il , 
après Tacite , qui méprife fa réputa- 
tion , méprife la vertu. S'il eût été 
ambitieux , il n'eH: point de dignités 
auxquelles fon mérité n'eût pu pré- 
tenore. Il n'auroit eu qu'à cefTer de 
paroître Thori , & devenir Wigh 
comme faifoicnt la plupart de fes con- 
frères : il auroit eu un ArchevêcBé : 
fes talens l'auroicnt rendu , aufli uti- 
le à George I. qu'ils l'avoient été à 
la Reine Anne. S'il eût été cauftique 
auroit-il compté un aufli grand nom- 
bre d'amis illuftres , & les auroit - il 
conlervés jufqu aune extrême vieille^ 
le ? Comment auroit-il pu être avar^^ 
ui qui àvoic un revenu modique (ut 
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Ie(]uel il prcnoit fes aumônes & fes 
libéralités , qui étoit accablé d'infir- 
mités , & qui avoit befoin de beau- 
coup de domeftiques , lui qui ne re- 
gardoit les richeiles que comme des 
Moyens- de jouir dé 1 aifance & de la 
liberté , &qui étoit fi indiflFérent pout 
elles, Qu'il aimoic mieux être volé 
que d'obferver de trop près fes rece- 
veurs ? Enfin , dit-on , il étoit impie : 
accufation grave qui (bppofe néceflai-| 
remeat des preuves évidentes & pfo- 

!)ortionnées à la grandeur du crime , 
ans quoi unaccufateur eft plus odieux 
qu'un impie même: où les trouvera- 
t-on ces preuves ? Sera-ce dans fes 
paroles , dans fes écrits , dans fa con- 
duite , c*eft ce qu'on ne trouve point. 
Enfin on lui reproche de n'avoir 
point aimé la bonne compagnie ; re- 
proche aûffi iniufté que les autres. II 
ne peut pas certainement tomber fur 
le temps qu'il a pafTé en Angleterre: 
voilà cféja plus de la moitié de fa 
vie îuftifiée à cet égard ; Monfieur 
Slirift avoit près de cinquante ans 
. quand il alla fe confiner à Dublin , 
où il ne trouva d'abord aucun hom- 
me de Lettres , mais beaucoiip de 

Seigneurs, qui gouycrnoient ITrlaH-! 
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de avec un Iccptre -dç lef . \\ ftc fwt 
les voir ùlus horr^cq* ^ , Se Ams fe jhr 
vrcr , comme il dit kii-même k U pins 
exJfcrahU corruption j tes jiunfis ÇemilsT 
hommes et oient desfits & des jitkies y.& 
Leurs pères de vieux 4:^quin4 y & au 
montres iàifâmes^ plus fr^f 9ns ijue léfo* 
fneux Çhjertres > dont l^^s avons pai"» 
lé pludeoirs fois. 

Ces crimes du grand monde l'ep 
dégoûtèrent encore plus que fes infe- 
xnitcs. P.eu d'années après fon établi/^ 
iement , il fut fujet à des étourdifle- 
mens prefque continuels , à des va- 
peurs , & aunefurditc qui Tattriftoit : 
il fut réduit à mener une vie (impie 
& retirée , & à fè procurer pour tou-- 
te compagnie de fort honnêtes gens , 
mais aun efprit & d'une .condition 
médiocre , qui ne le gênoient point , 
€ui ne l'empcchoient point d'avoir 
ces vapeurs , & qui ne trouvoient 
point mauvais qu'il fût fourd. 

Il fortoit même de fa fociété quand 
îl croyoit pouvoir être utile. Il voyoit 
des DoAeurs , des Evcques, quelque* 
Seigneurs d'Irlande , pour leur porter 
lesplaintcs de la Nation, & pour oboe- 
t}ir d'eux quelqyes ibulagemeqs pour 

le Peuple. Myloxd Orrery Ijà-odme 
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qui a Vhffztkude. de lui faire ce re<<> 
proche , ^ vécu longtemps avec lui. 
Swift faifoit de temps en temps des 
Voya^e$ à Londres ; il s'occi^oit de 
beaiK:oqp4'ouvrage^ » de fon Gnliv^tr , 
de ipéHKHres fur cuâFérens fujets , d^un 
fort bon Traite fur les moyens de 
perfeâionnerla Langue Angloife , de 
beaucoup de pièces fugitive; qui font 
entrées dans des Miicellanées avec 

?uantité de jolis morceaux de Pope. 
)n pourroit citer un grand nomore 
de lettres charmantes, qu'il écrivoit à. 
fes amis. Pouvoit-il jour de fon loifir 
& de fa retraite avec plus de di- 
gnité ? 
11 voyoit quelquefois à la campa- 

Îrneune femme aimable & fpirituel- 
e : il avoit Tart de faire entrer juf-, 
que dans la fociété des femmes un 
peu de Vers , de littérature & de 
rhilofophie: «•MyUdy Acherou, écri- 
» voit-il à Pope en 1728. a une voix 
» charmante , une éducation parfaite, 
» un grand defir de former fon juge- 
w ment , qui cft excellent , mais oui 
a» n^'a été culiivé que comme celui 
» d^une iolie femme relie étoit ma 
i> pupille à la campagne ; je la gron- 

V dois férieufcmeAt ^ quaad eUe lifoit 
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» mal : nous nous promenions en- 
» femble : nous nous amûGonsde mil- 
^ le bagatelles ingénieufes : je faifbis 
H quelquefois pour elle des Vers «n- 
» joués & un peu fatyriques , que f a- 
» vois le plaifir de lui montrer : je 
» paflbis très-bien mon temps avec 
» elle & avec fon mari & beaucoup 
« mieux que chez moi, où je ne trou- 
» ve que mes doïtieftiques & le vieux 
» portier . de mon vaue Prelby tere : 
i> car je fuis dans la réfolution de ne 
» voir perfonne jufqu'à ce que j'aie 
» recouvré nies oreilles « (^a) 

On ne s'eft pas contenté de médi- 
re de fes moeurs , on a ofc dégrader 
fes Ouvrages , & avancer qu'iP n'y en 
avoir aucun qui fut marqué an coin de 
l* immort alité. 

' NOTES. 

(4) Il ii*y a que lei cœurs corrompus qui 
croyent que ramitié^,fimple ne peut (nbfîfter 
eiitre perfonnes de différens fexes : heureufe- 
Hient pour la focîctc 9 ce commerce deVcC- 
prit , que lie le go&t des fclences , & que ne 
îuivent jamais les remords , n*eft point ima- 
ginaire ; la moitié de la vie de Swift fut rem- 
plie par rétude , & Tautre fut accablée d'iti' 
nrmités : Ces plaifîrs furent toujours philofo- 
phiques i & s'il fut auffi (avant & plus gai qu'A- 
héUsd 1 U n'en eut jamais les fpibleiTes. 

Monfieur 
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Monficur Swift autant au-deflus do 
la plupart des Auteurs par fês fcntî- 
Hiens qu'il Tétoît par fes écrits, aimoifi 
mieux borner fa gloire dant l'eipace 
du temps & du pays où il vivoit p 
pourvu qu'il fût utile , que d'écrire 
&r des fujets généraux qui n'auroient 
pas été plus inftruftifs pour TAngle- 
tcrre & fon fiecle que pour le refte 
de l'Europe & la poftcrité : aînfi la 
gloire , qu'il perdra peut-être dans la 
fiiite en qualité d'écrivain , lui fera 
rendue au centuple en qualité de Cw 
toyen. 

Mais qui fommes-nous pour déci- 
der du goût des fiecles à venir & don* 
ner des loix à la poflérité f Si Mon- 
fieur Swift eût raconté fechemene 
quelques faits , & propofé fimplemenô 

3uelques idées relatives aux affaires 
e fon temps ; fes Ouvrages politique? 
auroient le fort de ces Mémoires qu'on 
écrit pendant une guerre , & dont 
on allume fouvent les feux de joie 
quand la paix ell faite, 

Il n'en eft pas alnfl des écrits du 
DoAeur, à l'^ot^fion des Torys & des 
Wighs, qui n'exiftent déjà plus, ou du 
moins qui ne font plus ce qu'ils étolf nç. 
Jl établit dans fc3 Ouvrages des priU'? 
Tome m. R 
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<ûpes profonas & ingénieux , fur le 
gouvcrDement Anglois , qui doivent' 
Mter autant que ce Gouvernement , 
& qui peuvent être d'une grande uti- 
lité aux Rois & aux Miniftres des au- 
tres Nations. 

Tarn que la Langue Angloife fub- 
fiftera , on étudiera fon ftyîe , le tout- 
agréable qu'il donne aux raifonne- 
jBcns les plus folides, l'enjouement 
qij'il répand fur les matières les plus 
ieçhe^ , l'art avec lequel il relevé les 
détails les plus communs ,& avec le- 

auel il badine des myfteres profonds 
t la politique. Il ne plait jamais tant 
que quand il inllruit ; il ne fait ja^ 
mais tant rire que quand il fait pen- 
fcr; ce n'eft pas toujours le fond des 
choies que nous recherchons , c'eft la 
manière dont elles font traitées. Le 

génie ne. meurt point ; que les faits 
ts intérêts , les circonftances , les 
anecdotes foient perdus , on ne man- 
quera poitit de Commentateurs , qui 
le feront une auffi grande gloire d'é-* 
claircir l'Auteur le plus original que 
l'Angleterre ait jamaijfceir , qu'ils s'en 
font deuire» de l'oubli des infcriptions 
efiftcées, des antiques à moitié dctrui* 
tes > des manxïfçrit^ rongés des vers & 
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jSùolope de M. Swîft. t^ 
3cs médailles couvertes de rouille, â$ 
beaucoup d'autres vieuji Savans. 

G'eft dégrader injuftement le ftyld 
de Swift que de dire qu'il eft bour^ 
geois & burlefque : fon ftyle extrê- 
mement naturel , eft aufli pur '& auiQ 
élégant que celui de Pope <Sr de Bo^ 
lingbroke. Si fes idées font plaifantë^ 
& comiques, ce n'eft pa$ du plaifant S^ 
du comique de Scaron ou de Rabelais^ 
mais d'une efpecc particulière. Ses 
idées font fines , quoique comiques ; 
& délicates , quoique plaifantes. \^t,% 
noms d'artifans , qu'il mtroduit dan^ 
quelques-uns de fes écrits , n'ont rieA 
ae bas dans fa langue : placés avec 
adrcfle, fous le voile d'une allégorie 
ingénieufe , ils forment un contrafte 



jjien faifi l'efpi 
de fon Auteur, cette traduftion eft 
un Ouvrage de génie , & lui fera au- 
tant d'honneur , aux yeux de ceux 
qui poffedent bien les deux Langues 
qu'un Ouvrage de facômpofition.^ 

Si l'on peut préfunVer que les écrits 
politiques, de Sw^ift dureront long- 
temps , on peut afTurer àvlus forte 
railon la même chofe de us Ouvrâ- 

Rij 
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£cs Philofopniques , Théologîques 3c 
ittéraires , puifqu'ils roulent fur des 
fis jets qui font de tovi$ les temps & de 
puces les Nations. 

Pour nous borner à Tes Vers , quoi 
de plus . agréable que fes petites piè- 
ces , qyii ont été répandues dans quel- 
que^runs des Volun^es précédens , 
que fon Poëme dç Baucis & de Phi-^ 
lemon , qu on a vu dans le jpremîer 
tome ? J'efjDere que celui de (Jadenus 
ik de Vançffa , quoique un peu long , 
n'aura, pas moins de fuccès: on y 
jfrouve er^ effet élégance de llyle , n- 
peffc de penfées , peinture naturelle , 
mftmaions morales déguifécs fous deç 
plaifanteries , fi^'on originale , <Sc le 
jout enfemble neuf & unique. 

Si Ton pouvoit Iç comparer à un 
Écrivain, cçfçroit peut-être à notre 
célèbre la Fçntaine ; il eft aufli origi- 

f^l dans fon gdhre , que la Fontainç 
^ eft d^5 lé Çcn j mais poprquoi corn? 
parçr le génie f On a mis Swift visr 
a-vis de Rabelais, de Michel Cervante 
& mçme de Cirano de Bçrgerac. 
JiJonfieur de Vpkaire a cJémoHtr<5 
combien il étoit abfuçdç de compare^ 
Çwift avec Rabelais; quel rapport/ 
jl-ç-U entrç 1' A«f çw dç Qf» CiuicbQî 
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te, & celui de Cadenus & de Vaneifa, 
pour me bofner à ce Poëmef Jendnie 
pas gue Cervante ne foit un écrivain 
adnnirable : mais il ne l'eft point de 
la même manière que S^crift , ce n'eft 
point la même imagination. Quant à 
Cirano de Bergerac ce n'eft qu'un 
fou & un imbécile auprès de TAu-i 
teur de tant de mémoires politique^, 
des Voyages de Guliver , du Conté 
du Tonneau , s'il eft vrai qu^il foit 
de lui , &c. Avant que de prononcet 
fur de pareils hommes & particulière- 
ment fui' des étrangers admirés de toute 
leur Nation , il faut avoir confulté lei 
plus cxcellens Juges de cette Nation i 
avoir lu \^s originaux , & peut-être 
avoir vécu dans leurs pays; c eft pour-^ 
quoi nous pouvons nous en rappor- 
ter à M. de Voltaire. Voilà ce qu'il 
dit de Swift : » Swift a toute la fi- 
*i nèfle , le choix , le bon goût qui 
» manque à notre Curé de Meudon : 
w fcs vers font d'un tour fingulier <Sc 
j> prefque inimitable : la bonne plai-* 
» fanterie eft fon partage en vers Se 
» en profe : mais pour Tentendre il 
» faut faire un petit voyage en fon 
M pays, w Je n'ai traduit de lui que 
ce qu'un étranger, peut entendre i & 

Riij 
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Vy ai été aide par plufieurs Anglob 
lUuilres (juiontfAit un petit voyage dans 
notre pays. 

Voici encore ce qu'en penfe l'Au- 
teur des mémoires de la vie de Pope, 
que j'ai cicé dans le troifîeme volu- 
me, n Son génie étoit grand & prodi* 
f» gieux , fon efprit vif & étendu, fon 



hypocrifie 
J9 du pédantifme & des pédans ; le 
V fléau de la vanité & de la folie ^ 
» fage & prudent , ayant horreur des 
» Libelles & des Satyres , juge déJi- 
f cat des ouvrages d'efprit , ami de 
» la vertu dans quelijues pays qu'ello 
B fat Ça). 

NOTES. 

Xa) Après avoir achevé à la fin Je I7f3^ 
Tarucie ées Contes 8c l'apologie de Swift » 
j'ai appris avec le plus grand plaifir qu un des 
partifans des vertus & des écrits du Doâeur 
a vengé (à mémoire de Tinjufte cenfûre que 
Mylo^d .Orrerf , ami intime de cet homni€ 
jUufire,,a eu la foibkiTe de faire après fa mort 
^e fes mœurs & de fes écrits ; le véritable 
ami a employé â peu près les mêmes moyens 
dont je m'étois fervi dans cette Apologie , & 
y ajoute des faits qui lui donnent un nou- 
veau degré de force. Il en réfulte que Swift 


[Apologie de M. Swift: "ï^Jf 
Il mourut en 174J. âgé de 78 ans. 
Il fit dts Vers enjoués fur fa mort : 
il y feint qu'on vient en apprendre 
la nouvelle à des femmes oui jouent. 
Ah ! mon Dieu , dit une d entr'elles^ 
le pauvre Swift eft mort. . . . carreau. 
• . • . c'étoit un homme d'efprît. . . . 
trèfle. ... il étoit un peu malin. » . «, 
la volte. 

NOTE S. 

vécut le défenfeur de Tlrlande , qu^il en mtVL^ 
rut le bienfaiteur , & que fou nom fera à ja*^ 
•iBdis la gloire de fa patrie. Ainfî les petits 
défauts qu'on lui reproche , fe perdront aux 
yeux de la poftérité dans la foule de les Ter* 
.tus , comme quelques demi-tons « qui ne fe*, 
roient pas de la dernière précifion , feroîent 
anéantis dans le bruit éclatant d'une multitu* 
de de belles voix 9l d'inilnimens harmonieux 
touchés par des mains habiles , ou comipe 
quelques foibles taches du Soleil qui difparoi(^ 
fent dans fa lumière vive & immenfe. Voyçx 
le Journal Etranger mois de Janvier .& d« 
Février 175 5 • 
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AVERTISSEMENT 

SUR 

LÈS OPERAS. 

'AVANCE vers la fin 
d'une carrière pénible , 
que je me fuis ouverte ; 
je parviens au but que je 
me fuis propofé; )e voulois faire 
connoître la Poëfie Angloife , & 
je vois que cette connoiffance , fi 
utile , eft devenue prefque géné- 
rale , par le moyen d'une foule 
de Traductions, qui fe multiplient 
de jour en jour depuis les mien- 
nes , & qui acquièrent une nou- 
velle célébrité dans le Journal 
Etranger, Ouvrage finéceffaire, 


AVERTISSEMENT, aoï 

commencé fous de fi heureux 
aufpîces , accrédité par un ù grand 
nombre de Soufcripteurs & rédi- 
gé jufqu'à préfent par des plumes 
lî fages & li îngénieules. La con- 
formité de fon plan avec celui de 
mon Livre y m'a lai(fé entrevoijf 
que j'aurois peut-être contribué à 
mire naître le projet de ce Jour- 
nal. Qu'on me pardonne ce léger 
fentiment d'amour-propre ! je le 
crois épuré par Tamour de la Pa- 
trie. ^ ^ 

Il ne me reftéroît plus pour 
achever de tous points mon en- 
treprife y que de donner des Tra- 
gédies , des Comédies & des 
Opéras : mais M. de la Place s eft 
acquitté , avec fuccès > de la Tra- 
duâion des Tragédies & des Co- 
médies, &, quoiqu'il nait pas 
porté fon jugement lur les diffé- 
rentes pièces qu'il a fait connoî* 
tre , il y a lieu de croire que dans 
fon Hiftoire critique du Théâtre 


ào2 AVERTISSEMENT. 

Anglols^ annoncée diepuis longv 
temps ; il perfectionnera fon Our 
vrage ^ 6c ne nous laifTera rien â 
défirer. 

Gomme je ne croîs pas qu'on 
ait traduit jufqu^à préfent aucun 
Opéra Anglois 9 il eft de mon fu- 
jet d'en donner au Public les plus 
remarquables & les plus fîngU'' 
liers. Le Théâtre lyrique , ainfî 
que la Poëfie , ofe s'élever pref- 
qu'au fublime de la Religion , & 
peut defcendre aux Fables de h 
Mythologie la plus profane : il 
pafTe du merveilleux de la Magie 
a celui de la Féerie , & de l'hé- 
roïque le plus noble jufqu'au co- 
mique le plus bas > voila les di^ 
vers objets que le Théâtre lyrîr 

3ue Anglois va nous préfenter, 
ans ïOratono de Samfon par 
Milton ', dans les Enchanteurs 
Bretons par Mylord Lanfdowni 
-Comte de Granville, dans la Rofa- 
monde d'AdyfTon^ dans le Cornus 
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3u même Milton , dans le Juge- 
ment de Paris & la Séméié de 
Congreve y enfin dans TOpera des 
Gueux & dans celui de Polly ^ 
<jui en eft la fuite , par Jean Gay : 
tous grands Poètes , qui fleurif- 
Xcient fous les règnes les plus 
favorables à la Poëfie, fousChaff 
Jes IL la Reine Anne , & Geor^ 
ges L 

Ne vous attendez point à en 
voir qui aient été faits fous le 
règne de fon Succeffeur , il n*en 
a produit aucun , qui foit écrit en 
Anglois 9 ou du moins qui mérite 
d'être connu ; les paroles de ces 
Opéras modernes font totalement 
italiennes ^ ainfî que la Mutique : 
ou fi les paroles font angloifes ; 
elles font fi fervilgment dépen- 
dantes de la Mufique italienne ; 
Qu'elles ne pourroient fe foutenic 
ans une Traduâion. 
Mon ufage ayant toujours été 
d'entrer dans chaque genre par ua 


io4 AVERTISSEMENT. 

Difcours , j'ai cru devoir com- 
mencer par la Traduâion d'une 
préface , que Mylord Comte de 
Granville a mife à la tête de fes 
Enchanteurs Btetons. On va voir 
en même tems les règles , fur lef- 

3uelles les Anglois judicieux fon- 
ent ieur Théâtre lyrique, & la 
manière dont ils les exécutent : 
on aura fous les yeux leur théorie 
& leur pratique. 


PRÉFACE 

SUR LES 
TRAGÉDIES-OPERAS; 

far Mylcrd L^NSDO WN Cmtt 
dt Grum/itte. 

la aMU^ l ^ ^^^^ '^^ Spe^acles pu^ 
■M BM| t>lic5 , il n'en eft point qui 
||P,^Q^' puifTe faire un plus grand 
*^ plaiHi que celui qui porte , 

% Jufte titre , le nom d'Opéra : il y a 
peu d'arts , en effet , qui n'eptrenç i 
dans fa compofition , & qui ne doi- 
vent y contribuer à affefter tous les 
fens & à flatter tous les goûts. 

Ce Poëme contient deux parties 
principales , dont le Poëte doit êtrç 
occupé, le pramatique & le Lyrique; 
l'Arcnitede, le Peintre , le Compo- 
fiteur , l'Afteur , le Muficien , le 
Panfeur, ont chacun leur? emploi? 


'^o6 Préface fur les TragedieS'-OpiraSf 

I)artîcujiers dans la diQ)oiition Se dan& 
'exécution. 

I es mêmes matériaux , manfcs pat 
des mains différentes , ont des diffc- 
lens effets ; donnez à un bon (M à un 
mauvais Cuifinier des viandes pareil- 
les , le premier vous fervira un mets 
exquis , & Pautrc un plat déteflable: 
le bon (tns prcfîde à rafTaifonnement 
dé cette eipece de feftin ; fî vous ne 
plaiièz pas au jugement , vous en- 
fuyez bientôt les yeux & les oreilles. 
L'Opéra François efl parfait dans 
fes décorations , lesdanfes , fa magni- 
ficence ; ritalien excelle en mufique 
& en vers ; ce qui eft dramatique eil 
défeflueux dans Tun & dans l'au- 
tre ( ^ ) ; un eflcmac anglpis deman- 
de une nourriture folide & fubflan» 
tiellè : il périroit de faim à un repas , 
où Ton ne lui donneroit que dts fu- 
çreiies {b). Un Opéra eft unç fone 

NOTES. 

'( « ) Pour ne point multiplier les Remar-» 
eues , je les renvoie à ia critique que îe ferai 
ce cette Préface & de TOpera oui la fuit : on 
verra cette criti(;re après 1 Optra. 
. (h ) Cette longi'e allégorie lent un peu trop 
la cuifine. J ai remplacé^^les Jidmigon^s £^lci 
^i7/r/ par des é^uivaleiUt 


far Mylorâ Lanfdowtf. 2.0'f 
d*ambigu ; la table eft magnifique-* 
ment éclairée ; elle eft ornée de fruits, 
de fleurs Se de tout ce que la faifon 
peut produire d'agréable à la vue & 
a Todorat : mais fi les Conviés n'y 
trouvent pas de quoi fatisfaire leur 
appétit , ils fe fépareront tous mécon- 
tens. C'eft au roëte feul qu'appar- 
tient le choix de la Fable, la con- 
duite de rintrigue , l'harmonie des 
vers , réiévation des fentimcns , la 
juftefle des carafteres ; voilà en quoi 
confifte la nourriture folide & fubftan- 
tielle. 

Il eft de la nature de ce Poëme 
{a) qiie l'intrigue foit fondée furuae 
Hiftoire , où ics Enchanteurs & les 
Magiciens jouent le principal rôle : 
ils remplifl'ent dans nos Poëmes hé- 
roïques modernes la place que tè- 
noient les Dieux dans Içs Foëmc^ 

NOTES, 

( tf ) II n*f ft point effèntîel à ce Pocme quo 
les Mas:iciens & les Enchanteurs, imarinéf 
dans des tems d'ignorance & de fuperftiti n ^ 
y jouent aucun r6le, U y' a de bons Opéras 
Tans in.i^ie;.ce nierveilieux , à force d'étrç 
Tépcré , paroîtra à la fin ce qu'jj eft > ç*ÇÛ-fe 

iiîc puériiè tç ridicule^ 


io8 Vréface fur les Tragiàtes-Opiras J 
anciens ; leur préfence fur le Thcatn* 
cft d'autant plus intéreflante , qu'ils 
font mortels , & qu*ils ne font di/lin- 
gucs du refte des hommes que par leur 
pouvoir furnaturel. 

La dignité des perfonnes qu'on in*» 
troduit uir la fcene , en étant un des 
grands ornemens , il faut que les ca- 
rafteres en foient brillans & nobles y 
quç les fentimens répondent aux ca- 
raflieres , & que Tamour & Thonneur jr 
dominent. 

Je fouhaiteroîs que les Dialogues , 

Îui font chantés dans les Opéras 
Tançois & Italiens , ne fuflent que 
déclamés ; fi les vers font véritable* 
nient harmonieux {a) ^ qu'a-t-on be- 
foin de mufique pour les relever ? Un 
beau vers , bien proi^oncé , eft réel- 
lement mufical, & le ton ordinaire 

NOTES, 

( 4 ) Cette réflexion eft fenfée : on ne de^ 
vroit mettre en mufîque , & même en vers t 
Que des fentimens propres à pxçiter àes paf- 
»ons. Pourquoi rimer & chanter , fî j'ofe pa^ 
ier ainfî , des détails , des raifonnemens > def 
dialogues froids ? Pour qu'un Opéra mérite 
d'être en vers & en mufique d*un bout à l'au- 
Jre , il faut que tput y refpire le fentiment 9 
çxcite l'émotiopr, enflaminç les p^ons. 

de 


far Mylûrd Lanfdawn. io^ 
la voix ell plus naturel que celui 
du chant. 

Quoi de plus bizarre que de voir 
Caton , Ccfar , Alexandre le Grand 
afFeder fur le Théâtre des airs fuper- 
bes fous la figure de Muficiens effé- 
minés ? La Afiifique doit donc être 
bornée à la partie lyricjne du Poënae , 
qui débarraffé d'un récitatif ennuyeux 
& peu naturel , produira certaine- 
ment un plai/îr plus conforme à la 
raifon. 

Toutes fes parties doivent fe fdûte- 
nîr mutuellement , de manière qu'au- 
cune ne caufe de l'ennui ; leur haifon 
doit être telle que l'une ne puiffe 
fubfifter fans l'autre : ce doit être une 
broderie fi intimement mêlée avec le 
fond, qu'il ne foit point poffible d'ar- 
racher l'ornement qu'on rie déchiré 
rétoflfe- 

Introduire le chant & la danfe; 
fans aucun rapport avec l'aftion , ce 
n*eft point conftruire un Opéra fur 
un drame : cependant on donne au- 
jourd'hui ce nom à toutes les Far- 
-ces , pourvu qu'on y apperçoive , de 
temps en temps , un p«u ^ de danfb 
& de raufique. La plus belle deri* 
telle , fi elle eft rioiculement plar: 

Tçm rih S 


3BX0 frif4ce jm UâTragcdies-^ùerasl 
cée , ne peut parer que la robe d'unç 
folle. 

Mon deflein n'eft pas de critiquer 
ce qui a paru en ce génie fut le 
Théâtre An^lois.Nous devons à d^ha^ 
biles Ecrivams plufieurs pièces , qui 
portent le nom d'Of)eras Dramati*- 
ques : mais , à mon avis , ils ont trè^- 
mal choifi leurs fujets; la Rofamonde 
rfAdyiTon , la Sémclé de Congrcve , 
Quoique admirables en leur genre , 
font plutôt des MaTcarades que des 
Opéras. Comme je ne puis m'empê- 
rher de m'intérefler à l'honneur de 
ma Patrie , jufques dans les plus peti- 
tes chofes 9 je fais mon poiCble pour 
que nous furpaflîons nos voifins en 
foutes fortes de produâions. 

Si la magnificence de TOpera Fran- 
çois & la muûque de TOpera Italien , 
embellies des charmes de la Poëfie^ 
étoient fondées for un plan régulier 
j9c véritablement dramatique, au point 
d'inftruire & de plaire, d enrichir le 
fugement & de ravir les fens , il neXk 
pas douteux que cette nouvelle beaur 
té , c*eft'à-dire , cette magnificence Se 
cette mufi^e , ajoutées à nos Ope- 
ras Anglois^ ne lui donnaflent un 

avanuge çonfidérable for tous ceux 


par Aiyl^i Lanfâawn. iam 
de ces lieux Natiotis. Accordons à 
-nos Citoyens le tiers àts récompenfes 

Er lefquelles nous avons encouragé 
j Etrangers , pour quelques mor- 
ceaux de Mufique feulement, auxquels 
on a donné le nom d'Opéras , elles 
feront plus que fuffifantes pour en« 
courager à produire des Opéras par?« 
feits ( 4 ). 

J'ai tâché , dans la conftruâion da 
rOpera (uivant, d'éclaircir ces pré- 
ceptes par un exemple : \ts exemples 
font les meilleurs moyens de rendpe 
fenfibles les préceptes. Une main plus 
habile s'en ieroit peut-être mieux ac- 
quittée : pour moi , je ne fais que pro- 
pofer un modèle qu'on pourra per- 
ïeftionner quand on fera ennuyé des 
fcenes des plus viles conditions , & 
qu'on reprendra le goût des plaifirs; 
nobles. 

h^s étrangers nous reprochent des 

NOTES. 

( tf ) L'Opéra Anglols cft une tnîne abon-^ 
.liante pour les Muiîciens Italiens ; un Hyver 
iùfHt à &ire leur fortune. On connoît, en 
Italie , un ohâieau qu un Muficien , qui s'étoit 
enrichi en Angleterre , a fait bâtir , & qu'il a 
.nommé pat ceconnoiiÉince la folie dts An^* 

Si) 


i2 14 TréfÂCi fur les Trag/dies^^peras , 
irrégulariréâ ii nllôûilrueufes dans dos 
Poèmes dramatiques , qu'ils préten- 
dent qu'elles révoltent toutes les Na* 
tîons ; un Suifle (a) même, fans cour 
.iidérer qu elles ne font pas approu- 
vées de nos ConnoifTeurs , s'eft mis 
aufli au ran^ de nos Critiques. Un 
•Etranger qui ignore notre Langue, 
& qui eft incapable de juger de nos 
icntimens, nous condamne furie feul 
•témoignage des yeux, & conclut que 
ce qu'il entend eft auffi extravagant 
que ce qu'il voit. Lorfqu'Œdipe fc 

NOTES. 

(a) Ce SuîfTe eft M. Murait , dont on îm- 
prima les Lettres fur les Anglois & furies 
François en 171^. trente ans après qu'il les 
eut écrites» Il y dit aux Ançl is des chofes très- 
liures. Il alïure» » qu'Œdipc paroiflbit fit 
» leur Théâtre avec les yeux crevés , & qu'il y 
99 avoir vu tenailler un homme en croix peo- 
M dant une demi-heure ; il me femble , ajoute- 
M t-^il , que des Poètes qui ont le vrai génie > 
s» & qui (âvent émouvoir , ne doivent pas 
» avoir recours aux tenailles» ce 

Tous les Gens de Lettres & de qualité oit 
horreur de ces cruautés âr^ plaifir qu'elles 
infpirent : mais les Chuîs de la République 
«les Lettres ne font pas plus écoutés en Angle' 
ierre , que les Chefs de 1 Etaj n'y [ont owis 
é^ns du» temps critiques. ' « 




far MjUrd Ldnfdown. SL l ^ 
3onnc la mort en fe précipitant da 
•haut d'un balcon , & que Jocafte fut 
Ion lit fe tue elle-même ; ces objets 
au4ieu d'exciter la terreur & la pitié 
rempliffent d'horreur les Speâateurs. 
11 n'eft pas étonnant que les Etran- 
gers , qui en font choqués , s'ima- 
ginent que nous fommcs à peine for- 
tis de la barbarie , puifque de pareils 
objets paroiflcnt nous plaire. Pour 
prévenir ces reproches , il feroit à fou- 
haiter que notre Scène fût moins ern 
fanglantée , & que Tépée & le poi- 
gnard y fuffent moins à la mode : 
cependant, afin de nous dédommagée 
de ces retranchemens , je fcrois d*avts 
qu'on fe relâchât quelquefois de^la 
lévérité de quelques loix , auxquelles 
nos Maîtres nous ont affervis ; quoique 
3e confeillaffe en même temps d'en 
maintenir l'obfervation avec toute 
l'exaditude poffible , mais on ne peut 
faire tant de réformes à la fois* 

Il pourroit arriver qu'il feroit de la 
nature de certains. fujets' touchans Se 
pathétiques d'exiger un peu de liber- 
té , & alors la critique ne pourroit 
s'cflfenfcr, fi on trouvoit le moyen 
.d*échapper à la rigueur des loix du 

Fâxaaue ^ aiuû c^à la févéritc de$ 


^14 IPréfdce fur Us Tragédie s^Oper as y 

fur 



pas réduit li l*on étoit obligé 
de facrifîer à la règle une beauté prin- 
cipale 9 dont dépendroit le fucces de 
•la pièce entière ? Ne feroit-ce pas le 
cas où le Jummum jus pourroit bieii 
•être jumma injuria {a) f 

Corneille même fe plaint que fon 
génie eft gêné par fes propres règles. 
V II 7 a , eut-il , une différence infinie 
.1» entre la théorie Se la pratique ; que 
» le plus févere Critique en fafle 
#> TefTai , il fera convaincu , par ùl 
n propre expérience , qu'il eft certains 
M fujets , où un fcrupuleux attache* 
« ment à la lettre de la loi , nous ena- 
» pêche de briller & d'émouvoir les 
5> paflions ; quand la tranfgreffion de 
j» la loi eft , ou paroît être fi peu im- 
»» portante qu'elle eft imperceptible à 
j? la repréfentation , ne peut-on pas 
!» permettre une légère licence (^) ? «^ 

NOTES. 

(4 ) Tout le monde Tait qu'il faut ^elqve' 
fois tranfgrelTer une règle pour en obferrec 


par Myl^fd Lanfdawn. if j 
G'eft à de$ libertés auffi peu confi- 
défables, due Corneille attribue I91 
fuccès du (Jid : mais les féyeres Lé-r 
giflateurs de rAcaJémie Françoife le 
traitèrent avec tant de rigueur , pour 
avoir pris ces licences , (]|ùe ni lui ni 
perfonne n'ont ofé depuis courir lep 
mêmes rifques. hts Mufes Françoifesp 
ainfi captives, reflemblent aux oifeauK 
dont on a coupé les ailes ; elles no 
peuvent que s'agiter & voltiger un 

Î)eu , mais elles lont incapables d'ua 
ublime eflbr ( ^ )• 

Les Dialogues de leurs Tragédie^ 
fout auifî contraints que le plan & 

NO TES. 

ver exprefTément dans le Texte que rAuteut 
Anglois a traduit ; je n*auroîs pas fubftitué ma 
fbible profe à fon fiyle plein de fens & d*ér; 
«ergîe. 
Ça ) Dédale s*éleya moins haut qu'Icare» 
On remarque , à la vérité , de longs. raifoii^ 
nemens pour & contre dans quelques Scènes 
de Corneille , & nos Héros tfôgiques font 
quelquefois un peu trop Orateurs; ceux des 
Anglois ne le font pas moins* On ne fo&tiefw- 
droit pas long-temps la leâure d'une Tragé- 
die qui repré^nteroit féchement àt% faits ; ce 
feroit un é^fice maffif & folide , mais fat» 
"feulpture & (atis ornement^ ûn.corps robuâb 
li ncryeux , mais fans couleilUs & us^ gracçti 


iiÇ Trifdcefur les Tràgiiies-Operas s 
i'intrîguc : ce ne font point des entre- 
tiens j des difcours : ce font des ha-« 
Tangues , des déclamations ; ce n^eft 
point un langage libre , naturel , ai/e^ 
comme devroit être celui de la con- 
vcrfation, mais dts argumens pomr 
peux , précis , en forme , pour de 
contre. J'ai vu d'aimables négligen- 
ces : mais qu'eft-ce qui a vu d agréa- 
bles pédanteries ? 

On doit fuir toutes les extrémités ; 
«n rigorifte françois & uu tolérant 
anglois s'écartent également, par des 
•routes oppofées , de la fin du Poëme 
<lramatique. Si les Mufes Angloifes 
font trop fougueufes , les Françoifes 
font trop réfcrvées : les premières ont 
befoin cle frein , les autres d'éperon. 

Si je prétens qu'on doive fe relâ- 
cher un peu de la trop jgrande févé- 
rité des règles , lorfque la nature des 
fujets femble l'exiger , je ne deman- 
de , à cet égard , aucune indulgence 
pour mon roëme. Quoique les An- 
ciens ne nous aient laifTé aucun mo- 
dèle de ces efpeces de Tragédies , je 
'me fuis apperçu , après un mûr exa- 
.men de ma pièce , que j'ai été atten- 
tif à fuivre leurs plus rigoureux pré- 


çeptç£ 
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' far Mylcrd LahJUajvnl. tij 
Les trois unités y. font fcrupuleufew 
ment obfervées : la Scène efl fixée 
dans le même lieu ; elle n'a d'autre 
variété que celle des différens points 
de vue , qui fe fuccedent les uns aux 
autres , par le pouvoir des enchante- 
rons : tous les incidens font exaâe-^ 
menC renfermés dans Tefpace du 
temps que dure la repréfentation 9 
rintrigue cft fondée fur Taâion pnn^ 
cipale, &. cette. aâion donne lieu â 
divers changemens , qui tendent rouis 
au même but ; les ofnemens & Jes 
décorations font jpm feul.-tout àveo 
Taftion , au {Joint qu ils ne' peuvent 
fe foûtenir que l'un par, l'autre t cSia-» 
que Afte eft détermihé par une. révo- 
lution inattendue: enfin le vice.efl 
puni , la vertu récompcnfiSa, & la 
inorade, en eft inftrudive, .•> 

. La i:ime C'<» ) » q^^ i^ ^^ voudioîs . 
pas qu'on àdniît dans 1^ plus gravéa 
Tragédies, me paroît très^convenable 
à la repréfentation de cette efpece 
de Romance héroïque , <Sç trèsypyopro 

N QTB S. . . 

( fl ) Ce que l'Aiiteuf dît de la rîmitf ne 
^ut convenir qu*à la Poèiîe Angloifê , ^ii| 
peut fe foâtënir dans 4e^ Y^rs bhncu 

Tmi FIL T 


Stl9. TrifMteJurUsTragéâies^Qfêrds^ 
à accompagner la Muûque des voat 
^des indramens. 

Le fiiperbe langage d'un Tjrran Ëui 
touche ne ûed point ^ un Amanc 
paâiOQué ; les tendres fèntimens dox^ 
vent êtse otn^s du plus doux colo*^ 
ns. : le fojet doit régler le flyle ; il 
n'ed poîpt de pco^iëes^, de caraâeres^ 
d^aâions: de dâfiéuente nature ^ qui ne 
dcÀvent parler un différent langage : 
fe& aimables pnDpos d'un Amant moif 
defte ne fornieroient quHm murmure 
étranger dans le Dialeâe de Milton , 
& la douce harmonie dts vers de 
Waller , feroit ridicule dftns la bouche 
de Lucifer & de Béelz^buth : le ten-v 
dre 6ç lo terrible exigent différent 
lûias. 

. Au refte cçtte tentative ^^ dans 1q 
genre dramatique % fut f eflai d'une 
Mufe encore dans fon çnfance \ ce fut 
jdutôt l^amufement de quelques heu^ 
rcs dç loifir qu'un Ouvrage defliné 
pour le Public. Etant tombé , par ha^ 
faxd f entre les mains d'un farmeusi 
JVdeur , il le dçmanda pour fon Thca^ 
tre , où il fut (î favorablement reçu 
qu'il fut repréfenté quarantp J9ur.s au 
Oioins fans interruption. 
1. 1^* f(^pa?atîpiî çjçs principaux Açt 


par Mytori Lanfdown. 419 
teurs & rintroduftion de l'Opéra Ita- 
lien £fent celTec la lepréfentation do 
celte pièce : fi je l'eufle compofôa 
^aiu ua âge mûr , elle aurait eu , 
peut-être > moins de défauts ; cepen- 
dant l'ayant relue long-temps après » 
avec plus d'atçemion qu'on n'en a 
ordinairement dans la chaleur de la 
jeuneilè , je ne puis dire abfohtmevt 
que je rougiflc dç l'avoir icnttfiripfijf» 
fttdet ( *» ), 


iior S S' 

( 4 ) Cette Pré&ce * i\if:a,mmeat écrite ■, eft 
^ans les bons prîncipci : ili font foâtenut ile 
preuves itnltcieufes S ornés de jplies pentee*. 
Noiu allons voir lî danf l'epicciuioii rAutetH 
fft fidèle 1 Ces préceptes. 
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PROLOGUE. 

jOs Poètes ont obfervé 
qu'il leur efl plus iUcile 
ievous plaire, que defc 
plaire, à. eux-mêmes : le 
âugement s'épuife (a) Sx. foufire 
Jcs douleurs de l'enfantement , 
iorfqu'il s'agit de nouer une întri- 
■feue, de rendre une $çenc int^- 
reflante , & de travailler chaque 
vers avec foin. Qu'ils font înfcn- 
fés nos Poètes de prendre tant 
de peine ! ôc'puif(^qç vous voulez 
bien les 'mettre a leùt aife , & 
que vous êtes trop bons pour être 
oifficilMi ch^ qu'eft-il befoin de 

^ O TE S. 

(a'X Liiféraltm>« ■* H fau^ ^e le josement 


PRÔLOÔUÊ. ^2t 

e donheîr des convlilfions';* pour 
écrire les jolis riens que voiiS' ad» 
mirez ? 

Notre Auteur' qui veut flàttef 
vôtre goût> de la manière dont 
Vous le fouhaitez , fe ptéfente à 
vous avec une bagatelle lyrique 
& des rimes bruyantes: mais il a 
eu foin ^ avant jûuq de-xofnbifttrè^ 
de./è i^ie/t fdtti/ter éC de Je' retran-' 
cher far-deffiis la tête SC les oreil-^ 
les dans la Mufique. Si , par le 
plus grand malheur ou par inad- 
vertance y il lui arrivoit de pen-*- 
fer y ayez de Tindalgencè pout 
lui, McJJieurs les Beaux ( ^ ), il n'a 
point eu deffeîn de vous offenfer : 
il vous prie même , en faveur des 
danfes~& des chanfons, de lui 
pardonner tout ce qu'il y aura de 

m 

NOTES. 

( tf ) Ce Prologue cft malin & ingénieux i 
Meffifurs la Beaux ne croiront pas, fans doute» 
que le compliment s'adrefle à eux. 


%%m PROLOGUE; 

Foëfie flc de bon fens dans U ' 
{uece (a). 

NOTES. 

Jà ) L'Opéra Ao^loù embnil!' tm phs 
e champ que l'Opcfa Frani^oit. N'ttant 
|iu pof&ble de le traduire en entier , \ ciufe 
4et ioi^eun & <les obTcéniiét , qui JéfigitteBl 
prefque toujoun 1« Poelîei AngloiCet , je doil 
aéceffâiremeni me borner \ un extrait : maîf 
^ien loiti d'être une efquîfTe ou un fqBeletw 
inanimé , tel* que (ont Iri extraîu que l'on 
nous donne depuis quelque temps , & qui ne 
ÊHit fouvent qie dei exnditi d'extraits ; je ff^ 
ni en^orte que celui-ci fdt un Tableau a»- 
né , un corpi vÏTint , que le plan & l'iniri^e 
ty Mtiennem d'un bout i l'autre, * yie 
IKHU a^oof usé pièce entière * fânt liçaftotà 
^ Jâm indccenco. 



ENCHANTEURS 
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PPIËRA OU POEME 

DR AMATI QUE, 

Avec des Scènes « des machines , Û9 

la Muiîque, des danfes , des 

décorations » &c« 

de GranvilU. 
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j1 C T E U R s. 


C(ELIUS Roi d'Angleterre , père d'Orijne* 
CONSTANTIUS Empereur Romain, promi* 

en mariage à Oriane. 
'AMADIS de Gaule, fameux Chevalier errant. 

Amant d'Oriane. 
FLORESTAN fon Compagnon ^ Amant de 
'' Corifande. . . , .m, 

ARCALAUS Magicien , ennemi d'Asiadis* 
IXJCiUS 'Chevalin Rofnain , Confident de 

TEn^eifeuri' 

. A C T k I C E &. 

ORIANE fille de Coelius , Amante cf Amadtf, 

promiie en mariage à Conftantius. 
CORI^AMÛE fiaftcé^ i FloroftaH. . 
URGANDE (âge EnchanterefTe, amie d'Ama- 

AltCABONNE 'Magicienne, fœiir d'Àrcalauj; 

DÉLIE fuivànte -d-Urgande. ' 1 • •' î 

Troupe de M^ci^nt. de- la fuite Ides Enclian-* 
teurs* 

7roupç if Captifs^) de Caotives , d'Hommes 
* & de Femmes de la Cour de la Grande- 
Bretagne , Prêtres ou Druides. 

Romains de la (îiite de Conftantius , Mufîciens» 
Danfeurs, &c» 

L4 Scent tfi dans k Valais du Rôt Cceliut , dêtu 
Us Afparttmtns fins habités far différens En»^ 
ehanseursm 

Ce font les mêmes Aâeurs que dans l'Ama- 
àit de Quînaut , excepté que dans celui-ci 
Oriane eÛ fille de Lifuard , Roi de Gaule , & 
qu'elle n'a d'autre Amant qu'Amadis. 


• ■ ■ LES,. 

ENCHANTEURS 

: BRETONS, ■ ') 

TttrMylml LjINSDOlTN Cmti 

• tie GrMtvitU; 

A GT E I. ' 

SCENE PREMIERE. 

La toile Je levé : on entend une Jympho^ 
. nfe de toute fine £ir^r,nm,tns. Le 
Théâtre repréfinte un beftjuet enchanté^ 
ffmi i^ rmlrelli de fent^néi \ de fia- 
ntes , drc, Vrgande & Délie célebrevtf 
Avec une pompeufe cérémonie , une fSte 

. ^tnthanteMéns. Le Thédtre ffi rempli; 
de Mnjfciens &. de Danfenn. 



1i26 tes Ênch^imef&i ÈretoHi i 

PRGANDE,DÉLÎÉ. 

U Ê G A lï b E* 

E N T S g<ond<*z , ouvre* 
les nuages ,' effrayez les Frê^ 
ttes 9 iauvez une fiancée 
ttefnblante ! fecoufez Ta* 
iTiouf fidèle d'un Amant outfagé ! il 
eft digne de Jupiter de protéger les 
AmanSé 

DéLis. Kôs dhàfmeâ ont uh heu^ 
reux fuccès J le Temple «s'ébranle ; 
Tautel tremble ; le Prêtre épouvante 
abandonne la âatue facrée ; il fiût 
celle qu'il venoit de conduire à Tau- 
tel j il interrompt le? cérémonies ; 
il celle de ferrer les «nœuds ikcrés de 
rhymen. 

Urgandb. MuGcIens des cîeux vo* 
lez f volez ici -, accompagnez nos 
charmes magiques de vos fonsenchan* 
teurs! 

( '^'^^^ ^ Délie fi retirent nufimâ ^tê 
'théâtre y &trécem avec leurs bagtêet'^ 
tes enchanKes^ des cercles magiques 
en continuant ieurs cérémonies. ) 

Un grand Cnatra de voix & d'infini- 

menst 


fàr Àiylâtd tanfâaUfflé ^If 

t^s fiaiues iquittent Iturs fiideftdux ^ & 
forment divevfcs danfes : un Chœur dâ 
Adufique forme différens airs ^ dont lei 
paroles font déloge de l* harmonie ^ faiu; 
preique aucun rapport au fujet ; 
c'eft une broderie dont on peut 
arracher romement fans déchires 
l'ctoâ^. f^ojejc U frèface% 

}JK6ANi>£ & Délis i avancent fur U 

Thémtre^ 

Uàgand£. O Dieux , âipprouve^ 
tnes foins pour Amadis : quelle eft la 
l'ccompenle d'un Héros, fi ce n'eft 
l^âmour f Quand il fut contraint de 
^quitter fa Grande-Bretagne pour aller, 
combattre dans une terre étrangère , 
ion coeur vaincu refta captif dans cqs 
lieux. Les beaux yeux d'Oriane firent 
cette conquête » & lamour du Héros 
ne fut point payé d'ingratitude. 

DéLi£. Pourfuivi par Arcabonne Se 
chafTé de rivage en rivage , comme 
iEnée le fîit par l'implacable Junon.» 
errant dans lAJnivers. Il revient trop 
tard ; inquiète de fa longue abfence , 
Oriane lui impute un crime , que la 
defUnée feule lui a £ûc coauoettr^ :: 


s 28 Les Enchanteurs Èretùni ; 
elle lefoupçonne de lui être infidèle J 
elle prétend qu'il la tuéprife , & né 
confultant que fa fierté, elle refpire ia 
Vengeance. 

Urgandè. Dans le moment même 
iq[ue la colère renflami^e,iin charmant 
hval la prcffe , un Roi impérieux la 
<»ontfainti Tamour^cede : domptée 

rar fa fierté , elle fe foumet à être 
cpoufe d'un Romain. 
DÉLiÊ. Elle le feroit déjà fans W 
fecours de vos charmes , &c. »» Jufqu*à 
• w préfcnt Urgande & Délie fe font 
w appris ce qu'elles favoient déjà : el- 
» les n'auroient eu rien à fe dire , fi lé 
•> fpeftateur n'eût eu befoin d'être 
» ihftruît. Urgande remonte ici à l'crt- 
'•» gîne tirès-connue de la Chevalerie 
M errante. . . . Délie lui a dit qu'Amadis 
» eft le plus bravé des Mortels , &c. 
n Elles rentrent enfuite dans leur fu- 
» jet , en continuant de s*inftruire de 
w ce que l'une ni l'autre n'ignoroit 
» pas. « 

Ukgaî^dë. Afdâri , ce noir Magî- 
tcîen, qui enchaînoit nos Héros &qui 
outrageoit nos beautés , par fes cruels 
•artifices , ofa mcfurer fa lance contre 
celle d'Amadis : mais fon bras ledou- 
«able firappa le monftre & délivra la 


far JjéyUrd Lahfdmn. ' ^^p 
terre. Banni de ton cœur la douleur 
^ Vinquiétpde, Amant généreux : la 
viôoire & Taniour tWurcnt Ja poflef-p 
lion d'Oriane. 

^ Délie. La fiere Arcabonnc & Tim- 
pie Arcalaus, du fan^ d'Ardan, çn-. 
iietnis de la vertu ,. avides de carnage, 
mettent leur plaifir dans la deftruélion, 
raffemblent leurs funeftes enchante^ 
mens : héritiers des fureurs de leur 
frère , ils confpirent contre Amadis , 
ils menacent fa vie , ils s'oppofenç à 
ion amourv 

. Urganoe. Nous Bêlons prendre les 
mêmes foins pou^ prévenir leur ven- 
geance : voici le tems que Tamour. ne 
îera plus tourmienté par l'inquiétude, 
ni opprimé par la tyrannie i que le 
Héros confumé de fes tendres feux , 
va quitter les champs de la viftoire , 
pour recevoir fa récqnîpenfe. L'amour 
cft le falaiie des Hçfos ; Jps travaux 
de la gloire font pénibles & dange- 
reux: : mais que leur fin eft cjouçe 8ç 
charmante! ... 

*> Après cette expofition , qui eft 

>» fans art êc où le dénouement cijt 

» prévu, ûh grand Chœur recomj- 

i* mence à fairç Télogie çle Tharmoniç 

f> & à inviter Içs Muiîciens à ;|xo4ii^ 


^^2 Les Erichdntâurs Bretons , 

Ohianje. Que. le. Ciel m*çn prc- 
fervc ! ' 

Le Roi. Ces Prêtres ignoroient ma 
volonté ; ils font mieux inftruits. C# 
qui efl mal à préfent fera bien quand 
il me plaira j aucun 4'cux n*ofera prê-j 
cher ni enfeigner que ce que leur 
Jlôi voudra entendre. Les Prêtres sin-r 
€linent profondément. Avant qu'ils inter^ 
prêtent les ordres des Dieux , je veux 
qu'ils confulteot ces fignes que je leur 
Krai : ma voix eft leur tonnerre j 
fnbi) bras eft leur Dieu. // les r^garà^ 

4*Hn air févere ,• & iU s^ inclinent frufo^ 
â^ept comme 4^parav4tnt. Le Roi ^ Çonjr 
tantius : Prince , prenez fa m^in î 
. Okiànç< La lui lailTer prendre fe- 
foit une impiété. JElle refufe de> donner I4 
main k.Confianrius^ 

,..Le Roi. Quoi vous défobéiffç^ç ^ ôç 
je commande.! ^ç pen/éz pov^^t 9 
elle ! ne vous inquiétez point defes 
Igfmes , pure gripace de fille. Lifeç 
dans fon ame , vous y verrez autant 
d'envie d'avancer fon mariage, qu'elle 
en a^eâe pour le retarder, L efprit 
id'une fetçme eft comme un livre de 
forcellerie ; quand on y veut lire , oi| 
jloit le prendre à contre-fens. PrêtTe;% 
allez à vos fondions ; partçz. // Icwr 

farlç 


par Mylùrd Lanfd&uun. a<^^ 
parle éTun ton impérieux & menaçant. Ils 
s^en tfùnt en luifaifant de profondes inclp' 
nations. 

Oriane. Grand. Roi , f aurai toû-» 
jours pour votre Majefté la foumiffion 
qui lui eft duc; fi je me jette à vos 
pieds , ce n'eft point pour vous dit 
puter votre fouveraine puiffànce ; mais 

f)our vous demander , avec reiped , 
e délai d'un inftant. Je reconnois 
votre autorité ; je m'y foumets : 
accordez- moi un moment : j'attens 
que le Prince décide pour obéir. ' 

CpNSTANTius. Je n'tii d'autre vo* 
lonté que celle que vos yeux daî* 
gncnt me prefcrire : aimer eft ma 
deftinée ; celle de v»os yeux eft de ré* 
gner. 

Le Roi ^ pan. A quelles mains > 
grands Dieux, avez-vous confié votre 
Univers f Sont-ce là les maîtres du 
monde ? Ces Romains trop complai* 
lïns apprennent à nos femmes à notft 
mépriler. Je vous rends grâces, grands 
Dieux , de m'avoir'fait naître Breton» 
Il s'adreffe a eux. Terminez ces petites 
difficultés en peu de paroles , ne tarf 
dez pas , on ne me leroit pas atten- 
dre impunément, 

Tmt nu V 


'1^34 ^f^ EnchéHteurs Bretcns , 

ORIANE,CONSTANTIUS, 
CORISANDE. 

OrIAKE 9 après un moment de JiUnce^ 

Vos Aftres & les miens vous ont choi- 
fi pour enièi^ner aux coeurs généreux 
la manière la plus noble d'aimer. 
Tous les hommes vantent leurs flam- 
mes : mais jamais femme n'a trouvé 
|ine inclination , dont Tamour-propre 
ne fût le principe. • • . On peut faire 
des promefles trompeufes : mais je ne 
me contente pas de paroles , je veux 
des jpreuvcs , & des preuves que je ne 
puiffe foupçonner. Jurez par ces ar- 
mes ; jurez par l'honneur & par tout 
ce qui eft cher aux Amans ôc aux Hé- 
ros. 

CoNSTANTius. Eft-il bcfoin de fer- 
mens ? qu'Oriane ordonne , j'obéis. 

Oaiane. Attendez-vous donc, Prin^ 
ce , à un fecret que je voudrois voite 
cacher , & que je ne puis vous dire 
fans rougir ; quand le danger ç(t pro- 
che 5 les plus lâches deviennent les 
plus hardis. Apprenez «... donc • • • « 
^ue j'aime 

CoNsTANTius. L'aveu que vous me 
faites de votre amour , fera-t-il pour 


Aïoî une raifon de détefpoir î Poùr« 
riez^vous me faire le plus fimglant 
outrage de la même bouche qui pouc« 
roit me combler de joie ? 

Orians ^ en le refeujfam ^tvec mt^ 
fris. Vous ne m'entendez pas, raîme» 
il efl vrai : mais ne vous flattcx 
point . . • • ce n'eft pas vous. 

. CoNSTANTius, O Dicux , le foufiri« 
rez-vous. Faites rentrer cette odieufe 

Î)arole dans la bouche dont ^]X^ efl 
ortie ! elle me donne la mort. 

Oaiane. Je ne puis ni la rappellera 
ni la défa vouer: je vous devois cette 
vérité ; ordonnez à préfent r fera-ce à 
vous , fcra-ce à moi de mourit f 

XTn Envoyé dn Roi fart dm Tempie. 

' ^'Envoyé. Le Koi eft irrité de ce 
retardement. 

CoNsTANTius mtitcbam iffranisfos 
& extrhnement ému. Qu'il attende , je 
yeux rcfler, 

Oriane. Portez** lui une réponfe 
plus convenable ! nous obéirons » * . « 
L'Envoyé fort. 

' » Çonftantius lui demande pour- 
V quoi elle Tavoit flatté de la pro- 
» meffe de lui donner la mab. Elle lui 

Vij 


'Hy& Les EficbdfttéurJ Bretons i 
•f répond qu'elle l'a voit fait pourobcit». 
j» aux ordres du Roi fon pore^ 11 Talr- 
j» fore ; eu termes tendres' & refpec- • 
» tueux , Qu'il ne la contraindra ja-. 
» mais : elle lui avoue que , s*Ll avoit 
Il été (on premier Amant, elle Tau- 
» roit aimé , mais qu'elle ne peut lui 
a» accorder que ion eftimc (.41). Après 

NOTES. 

(a) Cet Aâte a commencé par un grancf 
{peâacle : il finît par le généreux aveu d'O- 
siane qui frappe 8c qui intéreffe ; cm dèGre à 
f^éfent de fayoirce que ce Roi fi abfQlu or-^ 
donnera , & ce que deviendront les amours de 
Cohftantius « a'Orîane & d*Amadi8. L'idée de 
cet Opéra eft évidemment prife de TAmadis 
de Quinaut , qui Ta voit puifée lui-même dans 
le fameux Roman d'Amadis : on verra bien- 
tôt que Quinaut a appris au P'jëte Anglois i 
defuner cet Opéra , & à le diftribuer en Scè- 
nes. Amadis fejSlaîrit dans la première Scène 
du premier A6ie de TOpera François de Tin- 
fiticUte d'Oriane ; celle-ci fe plaint i fon tour 
d'Amadis dans k troifîeme Scène ; elle croit 
qu'il adore firiol;*nie : mais leurs rivaux ne 
paroiflent point (iir le Théâtre François ; au- 
lieu que TFmpereur des Romains, rival d'A- 
madis , 8r d^autant plus dangereux qu'il eft 
très-aimable & très- ver tueux>paroît fur laScene 
Angloife ,- & devroit y }etter un çrand intérêt. 
On trouve dans le premier Aéle de Quinaut 
le premier germe de TOpera de Mylôra LanPr' 
down , & ce germe va fe dévelot)f er* 


p4r )MyUrd ùitijUmm ^-^ dyj 
h avoir délibéré quelque., temps fut 
*» Fur ce ^u'il doit faif ^ , ne pouVant 
» fe rcfoûdre à l'époufer malgré elle , 
» il fe détermine à mourir : elle lui 
*> confeille de préférer la gloire à Ta- 
n mour , & de fè guérir de fa paflloa 
w par rabfencc, « La gloire ne peut , 
dit-il , dédommager de l'amour ; au- 
delà des mers là beauté d*Oriane fera 
toujours préfcntç à mon efprit: Adieu 
Oriane .... cependant avant que je 
parte , pourriez-vous refufcr une lar- 
me à mon cœur déchiré ? Ah ! pre- 
lïtt-y garde : ne tournez pas les yeux 
fur çioi ! Leurs charmes tout fi puif- 
fans qu'ils me fixeroient ici pour ja- 
mais. Princeffe , réjouiflez-vous ! les 
premières nouvelles vous diront que 
Conftantius eft mort, pour rendrç la 
liberté à Oriane. 

■ 

. . . ' ■ 

fin du premier Alic. 


%s^^ 
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ACTE II. 


SCENE PREMIERE. 

Zf Théâtre refrijente une épaijfe foret ; 
les arbres font chargés de trophées & 
Jtenfcignes militaires j un riche pavillon 
termine la vue dans le lointain (^). 

ARCALAUS, ARCABONNË. 

A&CALAUS. 

Dites-moi donc , Enchantcrcflê , 
quelle eft vt>tre réponfe ? Vous 
me parlez d'amour , lorfque je vous 
parle d'Amadis. 

» 

NOTÉS. 

(«) Ici le Poëte Anglois commence à co- 
pier Quinaut ; c'/eft la même Scène , quant à 
la fituation du Ueu Çc aux idées , quoique ex- 
primées difFéremmentv Le Théâtre change de 
même , & repréfente une forêt , dont les arbres 
font chargés de trophées ; çn y loit un pon^ 
§c un pavillon au bpuu 


. par MyUrd Lénfâottm* ^135) 

Arc ABONNE. Je Taî vu paflêr rapi- 
^lement 1 je l*ai vu errer dans la foret» 
A prendre i)laifir à jpourfuivre les bet- 
tes. En vain les Tigres & les Ours 
cfoient lui réfifter, ils tomboient fous 
fes coups 9 comme de viles plantes 
fous la faulx du MoiiTonneur. Auffi 
terrible & aufli fort que Mars, il avoîc 
la majefté de Jupiter & la jeuneile 
d'Apollon , il étoit orné/de leurs divi- 
nes perfedions , & il portoit dans fes 
xnains le tonnerre. Il fau$ Jkppûfer aifcBe 
ne connoit fnnt celui q$^eUe a vu ^ d* 
^H*ette a trouvé fi aimable. 

Arcalaus. De qui parlez-vous f 
Qu'eft-cc que vous avez vu ? . 

Arc ABONNE. L'auteur de mon cruel 
martyre ; mais je le trouverai. Oui , 
Dieux des Enfers , fi Tart de la Magie 
a quelque puiflance, je le ferrerai dans 
mes bras , avec autant de force qu'il 
me ferre le cœur ; moi , qui fais deC» 
cendre Taftre de la nuit, qui enchaîne 
la fureur dts flots, qui arrête les aqui^ 
Ions , qui fais mouvoir les montagnes 
& les forêts : moi qui .... 

Arcalaus. Efl*ce à vous à jouer 
le rôle infeniSé d'une amante plain* 
tive f laiffez 9 laiilfez ces folies^ y livrez^» 
vous à la Àtteur ; la mon d'un ftcm 


i240 Les Enchanteurs Ère t Mis , 
Texige : aujourdTiui , peut-^être en ce 
.moment. Ion meurtrier va tomber 
entre nos mains : laiiTez Tamour. ré- 
gner dans les cabanes fur des Nym- 
.phes obfcures & de grofliers Bergers ! 
c'eft aux infenfés à confumer leurs 
beaux jours dans des plaifirs courts & 
rapides , & à changer la vie & la re- 
nommée contre des amufemens fri- 
voles. 

Arcabonke. C'eft plutôt aux in- 
fenfés à prêcher que les plaifirs nous 
foat perdre nos plus beaux jours : 
eh , qu'eft-ce donc qu*une vie qui n'a 
rfautres charmes que fa durée f Don- 
nez-moi plutôt une vie courte , qui 
s'envole fur les ailes de la joie ; une 
vie toute entière à l'amour, & dont 
tous les inftans foient fans ennui. 
Une longue vie, qui fe confume pou^ 
une vaine renommée , vaut-elle une 
heure remplie par l'amour ? 

TJn fuivant d*ArcaUus vient à la haie 
lui parler tout has, 

Arcalaus. Fais ce que je t'ordon- 
lïc , noir Miniftre de l'enfer , & je te 
regarderai comme un Dieu ! Le même 
Magicien part & s^ envole dafis Pair. 

A&CALAUS, 


Arcalaus. 11 vient, il vient pout 
être mis dans les fers ; c^eft ici qu'Ar- 
dan a été tué : c^eft dans ce licù 
fatal que votre frerc c^ft mort j c'eft 
fiir cette terre qu'a coulé ce fang 
précieux » qui demande à grands cris 
q^'on en vcrfe un torrent. Rappeliez- 
vous ce trifte (pcftacle : voyez-le 
étendu par terre ; fa vie & fa gloire 
font entevelies dans une feule bief* 
fure. Repréferitez-vous fon fier enne* 
mi , loriqu'il arralchoit d'un air înfiil- 
tant fon épée de la plaie fanglantc 
de votre frère ! Hélas , penfez • . . . 

Arcabonne. Ai-je bcfoin d'être 
émue par ces images cruelles ? Je 
veux me venger , mais je veux aflurer 
mon amour : pourcjuoî rougiroîs - je 
d'une foibieflè dont nul mortel ne fiajb 
cxemt ? La fierc Médée, fi favante dans 
notre art , Circé & Calypfo , ont été 
bleflees des mêmes traits : oui , fi l'en- 
fer a du pouvoir , je vais contenter 
mes deux paflions ; je fervi^ai à la fois 
ma vengeance & mon amour, Con- 
duifez^moi, Magicien : ne laiffez point 
échapper Tennemi que je pourfuis. Ma 
main eft prêt? à frapper : fes coups 
feront aum certains que ks vôtres. Ils 
/«f vont* 

Tmf ni. X 


ORIANE & CORISANDE enmf$ 

far un de^s cités du Théa$re. 

Okiane. Hevaneufes miUc fois ccl^ 

Îes qui » rjctîrçds dans de traiiauîUes 
^)acag€s ôc loin il^^^cHifs ctes t^ois,^ 
|pui(^nt en; paix ^de \mfs amours ! 
que la deflinéc.idcs PriaeelTes eftiinal' 
Ineurêuic ! elles pe font nets que pouf 
être les viâimes de la politique , âç 
les e£claves de lambitLon : nos defirs» 
pos efperaaGes , toutes nos {paffion^ 
font affervies àl'intciêt public ; atten^ 
dbrisâci la fin .de Tcvenement dont 
(lépend ma tranquilltité ! je tremble 
julgu'à ce qu'il foit connu, - 

(JoAisA^ivDE. JL'amour de VUmpOf 
fcur jpse paroh fi généreux, que ce 
Jeroit juffifier Tinconflancç même quç 
lie cjbanger pour lui , Siç^ 

. Oh enpend t^nf Mafique d^nn U foret f 

]Elufîeurs Magiciens , .de la fuite d'Ar? 
. câlaus » fous la figure de Bergers & 

de Bergères , entrent çp déniant ^ 

en chantantr 

Çtt^ voix ftylf^ Bergerçs ^ Nym» 


{)liès , venez ! yetiec célobrcar cette 
ète ! ch^iitez i riez , foilàti^z ^ iiteoes 
célébrer ie^s taoccâ.d'Orîiane i . 

Danfe JU Btrprt &d^ Bergertsl 


fh09itf : Heèie, de ià Breatac^e de do 
l1aQx>Hr ^ foyez aufii houreiâ «pic les 
Dioi3X. t)e$. grâces Êmsmombœ vova 
accompagnent ; tpc \çs Dmax vbui 
cosnblcnt dfautaiii defaveuci que vous 
tivcz de grâces ! j - 

; .'0ri'Ah£. Odièyfie^ Boces» qiit)ffem-« 
i^lîJfeiM^de i)oîe tous les^cœurs, excepta 
feulement celle ^gufelles dievroieat 
rendre heureufe ! 

CoB ts ANbE.)All3RlréDieht: desjiilagfv 
ciens célèbrent ici leurs fêtes noâ:ur- 
nes. Retirez-vous , Princeflê , vous 
9V9Z des. dangers à cracube. . 

Qn^nttnd dans Véloignemêm mt douce 
f , r fymphonie', ■ > 

OtiANE. Qu'auroîs-ie à cfaindre 
d'une Muûque fi charmante f ô pui& 
fante harmonie , délices! du* iils de 
V.enuj 9 continuez ! je . vous fuivraî 
pax*tput. l^ Mp^^ue-efi le baume de 


S44 ^^ Éfichantêurs Èretmi; 
ramour : elle charme 'le dcfefpoîr f 
elle fiiibend ladoaleur \ elle àabucu 
toutes Itt in(f[liâtlkdc^ EUèS'kléfieudenà 
par un des bouts du Théâtre & du coti 
âu eUes emenieni iji Mfifi^ué^ 

9» Arcalaus entre avec un Magicien, 
P 11 les Hiit d.e$ ^-y^njr , iotfqû'elles 
» vont d^ns ia fordé) ,'. Sc> il Si ao 
n Magicîta : j(^ A^thevez \ce qtfe vous 
avez ooéamenté^roM'gv^z enfui ta 
la liberté.* Med jreux n'ont jafnai^'^û 
une beau&é fi ]>arfaire: je luis heu^ 
reux au-delà de mes defirs;. je vais 

foâtej; à la fois les plaidas àer l*âinéur 
c ceux dHine s^iiéabi^'* vengeand^. i| 
cifurt après ta.Pjânc^Jfff'l . 


j * 


AMADIS t^ FLORÇ^TAN 

fmrettt, 

• 

^ Amadîfi, ayant vu Oriane 'aumi^ 
t> lieu de ces prçtendus Bergers, s'imar 
^.gine) i^u'jelie célèbre avec eux la 
$y tête de fes noces j il la croit infîr 
»> dele ; il entre daps la plus grande 
» lureuf ; il fe répand en invedwes 
f> contre les feinn;ies : ^ Il dit , que la 
femme eft le plus terrible de cous les 
iflçaux que le Ciel irrité ait envoya 


pm' Mylord LafifdiâvH. i^ f 
i^duifans , dont les larmes donnenC 
le trépan; dM fy renés i dont la voix 
eachantere0ei tiif , 11 les compare à 
ces ;tèWt)l€s . d'Egypte i qui pompeu* 
iemeiu ornés, bnljans d'or & de pier- 
reries-, ne renferment dans leur fane* 
tuaife que des chats Sc des guenons« 
» Cette qôrnpàraifon prévient peu ca 
M faveur du galante Afpadij (m) j Se 
» donne à fon rival un grand avan- 
>r l^ef /il^ lui, Oii auroit mieux slimé 
*> une tendre inquiétude» une douleur 
» touchante. Floreftan lui repréfentô 
» le tort qu'il fait à la vertu d'Orianc, 
» Pour Ijui il a une Maître^^e qui joint 
» t<3ut^$ . les . grâces du corps à toutes 
» les vertus de Tame : fon cœur c& 
« fyit& vice } isL .hiauté fans défauts : 

HOTES* 

(a) L*AraacUs de Quinaut eft plus aiinahle 
& plus tendre; 

Oriane ingrate &rxnielle . 
M'accable de mortels ennuis 9 
Mais fat jui^ de conferrer pour elle 
Une amour éternelle. 
Tout infortuné que je fuis . 
J*aime mieux être encor malheureux qu'î 

Xiij 


34^ LeiEnthanUurs ffretms^ 
^ cllen^cft ni parée , ni peinte : 0IÙ 
i^nevlinîP'fùint le féchéé ÙdSlL'Xm An- 
ù&t 9\i' dehori ,• une Décffe au de^ 
19 odiif!^ elle confètye 5 |^r fa fidéliré ,- 
j»lcs coeurs qu'elle a conquri^ par foi» 
» amour : c*€fl un çiH Jkm nuage , uH 
ni foleit fans tache. ^ Après cette loû- 
giie Sceâe , An^tlis* embraâe Se cota* 
pJinieiKe iùnStttt: 


f 


©BîANE <j^ GORISANÈE 

h Théatreé 


Okianë & CcmsANPE- Au fecôtirsJ 

* au Ç^CCyVKS^ ! ô ciel t aii iècouiisl- 

AMA«i*^<5J«'èHtëfe«^> f ' qufefe^fttof 

• Ftùiii^s^j^. -C^eft:, i^à ce :<j^'% M# 
femble , la voix d'une femme mfultée. 
Cette terre éfl: itempJîc tfhommes fé- 
roces. & de. bêtes fayvages. 

OarAiiÉ &Cô&irANBî/Aùfecoùisî 
au fecoùrs! 

Am ADis. -Ces X3is*it3ccdnwneticent ; 
tirons nosr époes y^voldns à leurs fe- 
coùrs i ;: .^ 4 1er oppciinés font fous la 
protection des brarés; ifa finent Nfée 

à la main» 

•• i • , ' ..." 

ORIÀNE & CORISANDE *r4t.rr- 


f^ Myl&ritanfitfWfk 3^^ 
jent le Théâtre i fûurjnivies par une 
Tr&Hfe de Magiciens d^ArcaloMS. 

Orïane 5cCoRisANt)È. Aufccoufs! 
«u fccoOTS ! 

f LORESTAN traiferfe le Théâtre^ dr 
p9Hrfuit les Magiciens. 

'Jl^lCALÂVS combat en lâchant le pied 

devant Amadis* 

Ar:CA^laus. Tu coûts à ta perte , 
ftiortel 5 arrête ! celui qui commande 
Ici eft plùj qu'un mortel. 

Amàdis. Ne jpeufe pas que mon 
ëpée^yépal^ne. Ce feroit une cruauté 
<lc h^^t vivre de pareils monftrcs. 

FLORESTAN/;i^rf en fuyant devant 
une autre Troupe qui le Jaifit , U dé-^ 
farme , & l'emmené prifcnnier» 

ArcalaUs 4. Amadis. Arrête , ne 
fois point téméraire , évite l;a mort : 
ma vtngeance fera fatisfàxte fans t'ô- 
ter la vie. Vois ton ami condamné à 
une éternelle prifon : fouvicns toi 
d'Ardan , & vante à préfcnt le nom* 
bre de tes viftoires. 

Xiiij 


^^ Les Enchanteurs SretMs i 

Amâdis^ Eprouve le fort d'Ardan 9 
monftre indigne de pitié l jeJcsTcn- 
gerai; je les délivrei^ tous. 

Jts ccmbattent : ArcéUaus recule twjmers r. 
an entend le bruit du tonn. rre , ^ une 
fymf honte qui infpire la terreur d^ 
f horreur } des monfires c^ des Démons 
s^ élèvent du fond du Théâtre , tandis 
que Vautres defcendem des rtuages > 
Volent &le traversent de toutes farts t 
il efi couvert de ténèbres» A cette ^m* 
fhonie terrible fuccede une jymfhonie 
choquante : le ciel /éclaircit j la Scène 
change en une agréable vallée, Amadis 
parott appuyé fur fon épée ^ entouré de 
Bergers & de Bergères , qui comment 
cent un autre en'chantement par def 
chants (^ des danfes (^a). 

NO TES. 

(a) Ces évenemcns (ont pris , en tout ou 
* en partie , dans TOpera François : Arcalauf 
ii*a pas befbin i*y parler bas i Ces Magiciens* 
Il uit tout lui-même ; il fe retire dans la fo' 
ret pour tâcher de furprendre Amadîs : de la 
foret il entre dans le ra vil Ion qui eft au bout 
du pont ; cependant Amadis , défefpéré ât 
rinndélité d*Oriane , va chercher fa confcla- 
tion dans la même foret. Corifanie vient l'a- 
verdr que Florcûatt fon frère eft prifcmrici 


fétr Mylord Lanfdovml S^p 
Grand C h « u r. ~ 

Amour créateur ^ paroiâèz 5 venez^ 
ccoutez-nous ! 

Une voix feule é Amour créateur ^ 
amour ,. père du ciel & de Ja terre , 
volupté dts Dieux , toute la nature 
vous doit fon exillence ! Amour créa- 
teur y &c. 

Une éMtre voix feule. Tout cc qui 

NOTES. 

* » 

*dans le pavîUoti. Tl^eut pafler le pont pour le 
délÎTrer ; Arcalaiis l'en empêche. 

Plulieurs Démons, fous la fîsnarc de monP» 
très terribles 9 s'efforcent en vain d'étonner Se 
d'arrêter Amadis : d'autres Démons 9 focs la 
forme de Nymphes > de Bergères & de Bcr- 
jgers 9 prennent la pince des monftres & en- 
chantent Amadis. Cette idée ingénteufe n'a 
jpas échappé au Poète Anglois. Amadis , ajprès 
avoir vaincu les monftres , fe laiflè vaincre par 
les plaiiîrs : il met auffi fon épée aux pieds de 
la Nymphe , qu'il prend peur Orianc , & la 
fuit avec empreffement. Les Berfers & lei 
fiesgeres ne parlent ni de l'amour créateur ^ ni 
des tuaeftes effets de la difcorde furies élé* 
mens & fiir les empires» Ils chantent fur us 
ton j^us aimable : 

Non > non , pour être invincible 
On n*en eft pas moins fenfîble ; 
Quel vainqueur a réfîfté 
Au pouvoir de la beauté l 8cu 


%^6 Les Êncifdnteur^ tret&ni j 
Vole dans les aire , tout ce que pto^ 
duit la terre fertile , tout ce qui brillis 
dans les deux , tout ce qui nage dans 
Jes ondes ^ fort des principes fecret9 
que votre inain a formés. 

C H « U R. 

- On eft plus heureux d'être efclar* 
dans l'empire de Tamour , que d'êtrt 
libre, dans le plus vaiîe empire. 

JD A as E. 

Ort chétnte enJUite une Ode à la Dîficrdê 
& une autre a t Amour : ces Odes trop 
pompettes conviennent peu k des Ber^ 
gers } ce font des ariettes déplacées (^ 
très-mal amenées* 

Vendant ces difénens Chœurs , ORIANE 
parme-fartir du dejfaus dit X^^^^^^ con^ 
cher fur un lit de fleurs : le Chœur fini 
elle fi lette & avance. 

0»iANF. Quels {ont ces lîcinc ew 
chantés f Suîs-je au rang des vivan? 
Ou des morts T Efî-ce une ombre quç 
je vois errer ici ? Êtes-vous auffi danff 
la rqgion des enfers ? Elle efi faifie d^é' 
tonnement à la vue ^Amadis. 

Amadis. Les royaumes de la vie Se 
de la félicite font par-tout oà vous 


patMylùrd Lanfd&m. h^f 
êtes : en voyant ma divinité , c'ell Id 
ciel mêmc'queîe Vois. // (jHinèfdn épée 

& la jette a1;ec refpeU aux. pieds ^Orinf^ 
Ht , & aujjf-iet on le f ai fit & on le lie. 

' ÂMiDis. Retirez-vous & laiffez-moî 
partir. 

* Ghiane. Non 5 non, garder-le r 
guc rîngrat, cjue . le traître n^appro- 
chc pas de moi. Conduîftz le coupa- 
ble dans ces^ Kenx, où Sî^'pfte ^xpicJ 
des crimes' énormes , où Titye gémitj 
Qii^iï fouffre à jamais d'éternels fup- 
f)fices avec \t% brigandi & les aflal- 
vxy^ .... il a aflamiié famour. 

AflïAûis. Moi ? 

OarANÉ. Ouï , lâche & perfide- . . 4 
inats , écoûtte^ & répons - moi fi tiç 
peux f Etoît-ce Tamotir qui te fift par-i 
tit*, quand trcttiftfehte auprès de toi , 
je t'arrofois de mes larmes , ie mou- 
fok de douleur , & te preflbis dans 
Jhcs bfras en te conjurant de refter ? 
Etoît-ce- Fâmour qaî emporta ton^ 
t'âiflfcau infidèle loin do rivage de la 
Breta^c ? Que Ae te dis-je point, 
pendant ttxtt, nuit fatale , quand tu! 
m'avouas que tu méditois ta fuite t 
Etoît-ce Famour qur t'infpîra de par- 
tir , de me laîfier mourante & de dé- 
chirer mon coeau X Voi ceHe que tu 


ftja Les Enchanteurs Êretons ^ 
as abandonnée, inhumain ^ ingrat l 
tu te repeftS de ta folie • . ^ • tu te rc^^ 
pens trop tard. 

Amadis, Ah ! Princcflc ^ que vous 
vous trompez ! je vous jufe par les 

Îfuiflknces acs cieux & des enfers ^ pat 
upiter immortel que contraint f tor- 
ce ... . j^ 

Orianb. Contraint , forcé î vains 

f)rétextcsdont tu pfctens juftîfîer unr 
âchc mépris, une froide indifFérence! 
Etoit-ce Tamour qui te fit jurer pat 
ces puifTances des cieux & des enfers, 
par ce Jupiter immortel , que tu re-» 
vicndrôîs , avant que Taflre de la nuit 
eût fait fa première révplutjon ? Es-tu 
tevenii ? Le foleil a déjà fait trois fois 
le tour du globe depuis ton départ j 
às-tu envoyé , es-tu revenu? Voilà 
donc ton amour ! 

Amadis. Le foleil, m'a vu trois foî^ 
fur vos côtes ^ mais battu par les tem-^ 
pêtes f & perdu dans les naufrages. 
. . Û&iANB. Tu les cherdioîs , ces pé^' 
rils , CCS rochers , ces tempêtes : tir 
éhcrcHoisr tout, excepté moi ; ta mort 
feule frappoit mon eforit. Quelque 
cruelle que fut ton anfence , je la 
craignois moins que les dangers aux- 
quels je te voyoi^ expofé : en vaîn ils 


far Mylord L/fnfdtnvft, j y * 
èc menaçoient ; en yaîn je t'appcUois 
à grands cris , tu et ois plus fourd que 
les tempêtes „ plus cruel que la mer ; 
ni mes prières , ni mes tendres lettres 
p'ont pu t'engager' à attendre un 
temps plus calme , un vent plus favo- 
rable. Tu bravois les dattiers & tu 
tnéprîfoîs la mort : FOcéah ne pou- 
V0Ît s*^toiiner,=ni ton Amanfc s^attcn- 
drîr. . ; ; ^ ' '-/;'; 

Amadis. Le fouvcnîf desjours heu» 
reux t que nous avons paflc enfem^ 
ble , de nos plaifirs, dç nos peines ^ 
fera étenjëllement gravé dans mon 
coeur : mais parlez avec plus dliuma-^ 
hîté de ma cruelle fîtuation. N'împi^?^ 
tez point mon crime à Tifagratitude ^ 
mais aux ordres de la deftinçe * ja^ 
mais ni Thonneur ni l'amour n'ont 
livrç de plus^ cruels combats dans Ta- 
me d'un mortel : vous avçz vu me? 
tCHirmens ; vous 'avez connu mon 
cœur : refter c'éroit me couvrir d'in- 
famie; partir p'i^oît me livrer à la 


•n 


mort. 


Oriane. Tu voudrois voiler To-p- 
dieux nom d'un traître du noble dé? 
lire de la gloire , Se du prétexte de 
l'honneur ; comme G l'honneur pou?» 
ypjjt ajiitprifef qnp il hpntcufe Der^dici 
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9 ^4 ^^ Effchafttturs IBretont^ 
comme iî 'û nj avoit pas d'honneuf 
a étr€ fidcle, O VçnuiS , ô mcre des 
Troycns , dont de précieux rCfî^iès 
defcejpdus de ^rutus:fixerenc leur afyi^ 
dans la Bretagne j reipeélez vo^Ti^ 
/kqg , qui QQuljî encore daxis mes vei^ 
T^^s.^ Mcrè de J amour,, -vpij^ ,qui êtef 
fujQxée.désJDienx &4es.bOfpn;tes9 cpivr 
jfîrmez jiies yoeux,exavGez,maip!^Qre î 
Que dorénavant la Bretagne por^ ^ 
la Gaule une Jiaxne implacable , june 
guerre éternelle ! répandez à jamais 
entre elles d^ ièmences de div^fion % 
^uc ces deux NatiQns,ne,foient jan^ai^ 
unies fxar aucun commejrce ! Pourûi^ 
yez (jette, race infidelle ave,c^le fe;? 
& le Jeu! cqtte veng^^ance eftciue ^ 
|non amour outragé (<« ). Qu'il, naii^ 

Jt7 T JSS. 

(^ ) &/ 9 ^ :terr4r^m fiammit. fmrs #«m# 

110 • • • • 

'^cnfite h^c ; mçàmm^ méU ftâvmkt mmr^ 

j^t n9fir0s audhe pièces , &c. 

H^cfnfQTy hanc vocem wremûm cHmJangtiin0 


far Mylùrd Lahfdm^f h y tjf 
tic mes cen<lres un Héros ▼jengeur 

3ui dompte lc5 Tyrans, qui /emparé 
e leurs empires ! Que nos Rots confe 
battent contre leurs flots , nos riva» 

Ses contre leurs rivages » Si que no3 
erniers neveux Jiéritent de notre fur 
rcur ! 

j> Après ces imprécations , imitée^ 
•> de Virgile , elle racopte rhiftoirç 
99 de Didon & d'Ence , pour- lui di^ 
^ que celui-ci ayant voulu parler à 
f^ Didon dans les enfers^ elle le quitta 
m avec horreur. « 

Oaiake. Conduifec-moi danf cet 
lieux où cette Reine défcfpérée cou^r 
Vre les hommes perfides de juftes .op- 
probres ^ loin des plaifirs , loin aa 
TThrone , loin de la lumière^ Plongezrr 
inoi dans le iliein de la moi:t ^ de \% 

ffOTES. 

ExùrUre âli^uis niftrh tx offihmrMltor , &c. , 
hittora liitorihus cêHêrsrui , fluQhus undût , 
Imfrfçor , armû nrmis ; fugne^t iffi/ft*^ ''^ffi 

tes ! • m • 
fi^e élit ^ fartis émîivffm Vf^fdtaf Mutntfif/, 
ffiviiffm qttarçns quamfrmum é^rwnfprf h^ 

iÇ/if ici. Liv. ^f 


à y S Les Enchanteurs Bretonf , 

nuit éternelle : mais empêchez cet 

homme odieux de s'offrir à ma vue. 

£lle fin. 

ARCALAUS entre. 

Arcalaus. Ces derniers mots ont 

{)ronOBcé ton arrêt, Conduifec-Ic fur 
e champ au fuppliçe , à la mort î 
. Amadis. Je ne vieux pas porter 
(dans le tombeau le nom d'un traître ; 
je fuis dépouille , défarmc , abandonr 
né ; mais rendez feulement la liberté 
àspon bras« 

Arcalaus. Conduîfez ce téméraire 
à. fa deûinée ! Miniftres des enfers , 
préparez vos glaives , dreflez vos au- 
tels pour rîmmoler ! mais qu'Orianc 
trouve des lits volupteux, des ber- 
ceaux odoriférans , des rives fleuries , 
une muCque , dçj chapfons & tout ce 

3ui peuf afliirer à l'amour la conquête 
es coeurs , & verfer dans i'ame la 
jehdreflê & la yolujpté. Lçs charmes 
de la beauté triompnent des charmer 
dé la magie. 

If ASe finit par une ddnji^ 


ACTE 


.p»r Mylori Lmfdnvtr. "" i^'J 


^jdbxjf p jfX^db' 



ACTE I I L 


SCEI^ÎE PREMIERE. 

ARC AL AUS, ARC ABONNE. 

A R C A LA US. . ^ 

Autant qoe la lumière: ptaSt après 
robfcurité , & .un fommieU traii-^ 
qiitUe aprèsr un' loi^ voyager, autant 
votre prcfencc charme mes yeux Se 
«on cœur; rcjouiflcz-vous à jamais, 
réj^niifièz-vous , ma cherc Arcabon-* 
new Que vos regards animés parles 
Dlaifirs me confolent de ?mes peines;. 
V air Nombre Si chagrin: xic vouy con-*- 
viennent plusj ne voycz-vdus pas que 
je porte fur mon front 1er marques: 
éclatantes de mon triomphe l Amadis, 
Amadis . ♦, . ' ■. 

ARCABPNifH. Efl-xlmort? eii4ldaias; 
fcs fers?.répoftdcr^ 
, ÀHCAtAi». It vit r méîs!it vît pour 
mourir ; le vautour de Prométhée âc 


la roue dlxion font les plaidrs qui 


. " • • • . M 

vengeance ^ Erinnis , levé toi ! Que 
le pfaifitf psireites levrei ! ^e ^a. gaieté 
brille dans tes regards ! fouris > corn- 

rochers leurs perles & leurs diamans * 
csntèSï'éndLtési'ftoSrs^ cbevouKi, ^crange 
en accens mélodieux ton cri lugubre, 
huit Te c)oux fimage de râléuet^ âk 
de la linote , que le défefpoir foit vo- 
luptueux , .que 1 «nvie m&nc le ré- 
jàmSe^ààjomé'inà-l k.cmîBg(t&:h 
fMeathmMSfhem. . ' '\ JL ^ 

'■ AiBGA£Aus;>Sofr( 'Ardanv dur.feJrp 
t^oibnd de la terre*, ouvre ton totxH 
beatar d^airaki^ , fois tcmom de norre 
vei^eaace y-jmns d^un mpm étclrnel. ' 
. AfiCAssoNNiE. Plutont, Roi dds en*' 
fers, levé toi !; '.foulage tes cfclaves-, 
déltvne Icf mcchàm ne teurrfuffpti^v 
rends-jeuff'krpatx: mais rafltmok tmûr 
leurs tourmens fur Amadis \ 

A&cÂtAi^ Affres pl^re^ , dotH* 
leurs régnez dans les plaine* zrxMti^ 
ëtehdesftvôïTsr idalâ^ .fcflt rUhivers ! 
Dieu du tonnerre «cnrôfez :l6s- titi^geii 
de laniiti-! AmadîV^ vbt» cbafiftpion^ 
cft coûdamoé à WDUtifc ' 


Arc ABONNE. Sa mort fera mort ou- 
irrage ; je veux*, pour combfer fes 
maux , qu'il périffe par k main tfune 
femme ; nous remplirons tous deux 
nos defirs : c'étoit à vous de fc vaînr; 
cre j c'eft à moi de lui ©ter la vie. 

Arcalaus. Àinfî parut Médée y 

auand fa rivale (4). mourut U )oui; 
e fes noces , confumée par un. mor- 
tel poîfon : ah ! que jamais fâir ten- 
dre que donne Tamour , ne dégrade 
une beauté que la fureur orne de fes 
charmes.puiuans ! 

Arcabonne» Une.foible vengearir 
ée caufe peu de plaiiîr ; l'amour trop 
timide fait naufrage furies côtes bat- 
tues par la tempête : la rage com* 
mande dans mon cœur à toutes les 
paflions. Quand ce malheureux , que 
mon ame abhorre , feroit le plus cher 
de mes amans, en vain Tàmour fej 
défendroit de mes dards j; ce feroit ^ 
travers tous fes charmes que j'irois lui 
percer le cœur. /// s^en vont comme ils 
pnt venus y fans qn^on fâche étoù ils vien^-: 

HOTES. 

, (*« ) Cette livale étoit Cmifi y qui épcmâ 
J^fon > après qa'il eut répudié Mé4ie, &àgpi) 
file envoya une robe empoifonnée. 


^6o Les Enchanteurs Bretons ; 

tifnt 9 0U ils font , oh ils vont* CcttC 

Scène reiTemble plus à une Ode qu à 
une converfation. 


SCENE SECONDE. 
C(ffiLJUS,CONSTANTIUS> 

L U CI U S , une Cour nombreufe 
de Bretons^ 

C Œ L I U s. 

LEs contrats fons Ggnés ; il ne corr- 
irient pas à la probité hretone ciCl 
reculer; eh,que dirait l'Univers d'une 
pareille indifférence f Ne feroît - cci 

Eas expofer au mépris Thonneur & la 
eaute de ma fille f Eomain , penfèz: 
à ce Que vous allez faire , attendez- 
vous a être mon prîfonnier > ou moa 
i^h ! Si ce langage vous paroît dur y 
fâchez que nous autres Bretons nous 
méprîfons ces ménagemens artificieux 
oui plaîfent tant aux autres Nations , 
€C que nous ne fondons point la jufti-» 
ce de nos drcMts fiir de vaines forma* 

lités:. L£ Roi fort avec fa fuite^ 

Hvctxjs. Heureufe extrémité ! Priln* 
c^TOus êtes au cqmble du bonheur j 
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f4f Afylord Lanfdmnl ' ±it 
«Vous pouvez jouir dç tout votre 
amour & de tous vos délirs: contraint 
de faire un choix y vous n'aurez nul 
reproche à craindre ; vous pouvez 
pofleder l'objet de vos vœux & vous 
juftificr. 

CoNSTANTiirs. Si je ne chcrchoîsr 
ue mon bonheur , je ne jouirois, q^c 
es jplaifirs des fens & d'une joie 
roffiere : quand nous aimons vérita- 
lement , nous nous donnons mutuel- 
lement des preuves de notre amour j 
l'extrême félicité confiftc à fcntir qtie 
l'objet aimé la partage avec nous^ 
Non, Oriane , non, en dûifaî-je mou- 
rir , je garderai ma parole : je per- 
drai la vie , ou je coi^erveraî votre 
liberté. Hâtez-vous, Lucius, faites 
fonncrnos trompettes > aflcmblez mes 
Gardes ! ils font en petit nombre p 
maïs ils font Romains» Tremble , Roi 
barbare l jamais le bras d'un Romaia 
ne portera de fers % tant qu'il fera ar* 
mé d'une épée* 

/// firtent. ...» Cœfius rentre ac-^ 
% comnagné, comme il et oit avant; 
n il elt étonné de ne point trouver 
J9 Orîane : il ordonne qu'on la cher^ 
38, che , & en même tems qu'on arrête 
• Conâantiusx ^u'on le laÛe mourir*. , 


iÎ5 léf Enchantent Sretsiffï; 
*I1 fiiit d'horribles imprécations co*^ 
m tre Rome : mais ee^r préparatifs dé 
j^ guerre Se tout ce tumulte ne font 
m rien au dénouement ; ils ne ràvan-* 
i» cenc ni ne îe retardent. <» 

1$CENE TROISIEME. 

• 

Xi^ T^&CéUr^ changé & repréjinte des fam^ 
. beaux & des prifons y des btnnmes &* 
des femmfs enchaînés dans des rénfgi 
0pppfcs Us uns aux autres: Fifrefian 
& Corijande font à leur tête. On voiti 
un, magnifique tombeau élevé à la mi^ 
. moire aArdan y avec cette inferiptiom 
en grandes lettres d'^or :' 

(La vengjMuice eff Jurée : foyez 
traniquillc ombre aimable ; les 
vivans n'auront aucun repos jùt» 

* qu'à ce que vous foyez ven- 
gée, ) 

^ Air trifie chanté par un Roi captifs 

BÀiffez les yeux , Puiffances cé^* 
it&ts y jettez des regards de corn» 
paUioa Xur la mkn d'un Monarque f 


ÇStné't ics'yeux , vengez ,, vengez \<t 
diateflé dégradée. - 

" JViÔi qui , aflis II n'y 'a pas long- 
temps fur des Thrones d'or, donnois 
des loix à divers P 
ité pour l'Empire, 
ihe un efcîave bf 
luis f'opprebre des 
ve aujourd'hui /qui 
fortune fone autlî 

l'amour des fetiihics. On tte s'attendait' 
fat à ce ,dfmitrtrtHr. j 

tfa^maiH çsfitif chfttttf r • 
" 'Kotls ctionff les phré heurciré' Jtf 
tmis'îesr morteW :- j'amioîs Mira , fflrra' 
m'aimoit ; nous afpirions tous dcdï à' 
être heureux: il ne nom raanmioiti 
que lapoffeffion; faïnaois Mira, Mira 
m'aimoit ; nous ciions les plus ticu- 
rcux de tous" les mortels;^' 

■Miis', purfque les tmelfes' .(fefli-"' 
nées notts fëpafenr &■ nbiis ffiparcne' 
pour jamais de l'anfbnr .; tcurmenS" 
terminez ma vie ! ô mort viens à morï' 
ftcmire !. il n'efl potntde peine égaîaf' 
i ceHe d'aimé! « d'aimer en vain. " 

. X/i iC^ptifpa^eanipmtr U iibtrté, i 
, Quels contes cnuUyeux î que ^oî»' 


'HS^ Les Enchameurs Snetonfi 
grandeurs font méprlfables , que vOj^ 
amours font trif!e^ ! des Amans , des. 
Rois ne font que des efclaves ; je fuis 
lie libre : j'ai vécu, comme Je fuis né: 
nul fujet rébelle ne m'a trahi : nulle 
beauté orgueilleufe ne .m'a fournis ; 
Se comnie .mes fens m'ont infpiné , 
Êacchus , Cérès & Venus m'ont en- 
flammé tour à tour.: moi feul ai per- 
du les yraîs plaîiïrs , j'ai perdu Tuni- 
que thréfor, la libené» 

C H <E U A df Demêfis^ , 

CefTez , efcIavés » ceflcz vos plains 
tes fnperflues ! Non^ non > les PuiC- 
fances de Tenfer ne connoinêxxt points 
la pitie. 

Une danfe de "Démonr tjra htjukent ksr 

Captifs. 

» Floreftan s'eflfbrce de confoler 
» Corifande ^ «en lui difant qu'il efi 
» Inutile de réGâec à fa deflliicc & à. 
la fon' étoile. Corifande compare leur 
M lîtuatîoa à celle de deux tourterel- 
*»,Fes qui font prîfes dans des filets Se 
j»"mifes dans une cage loriqu'elles 
a» foupîroicnt leurs tendres amours. <* 
Cnreicffmparaifmfnvole eft peu eonvena^ 


Un Captifs . , 

O Dieux , ayez compaffion de nos, 
peines : la moft eft plvis fupportabj» 
que lç.5 fers» 

0n emerti une Jymphonie qni infpîre de 
rhorreur. Arcdbonne dtfcend dans uft 
ch^rtraini dans fair par dfs dragpm 
ti' gardé par des efpritjf infcman^c i elle 
en fort , & avance fur le Théâtre pe-: 
nant dans fa main un poignardp 
• . • • 

Arc ABONNE, Les Dieux ont cxancé' 
vos vœux (4); vQji$ allez voir fî.iiç 

NOTES. 

(j) L*Aôe IIL de Quinaut repréfente un 
pabls miné. On y voit le tombeau d'Ard^n 
CanUe 9 & plufîeùrs différens cachots où f loi* 
reftan , Corifande ^ d'autres captifs font en* 
termes* Arcabonne conduite & ponife en l'aff . 
par des pémon^ » defcend dan^ ce palais rpinç» 
ËDe dît : 

Vous allez ceflèr de (butTrir, 
Malheureux vçus alle^ mçurir ; 
Bientôt Tennemi , qui m'outrage ,' 
Sera remis en mon pouvoir ; 
Et plus je fuis près de le voir , 
Plus îfi Cbn^ augiuemer ma rnge ; 

Tmenr, Z 


^6^ LejcEnchanÈfkrt Bretons ^ 
en même tems votre efclavage 5c vcv 
tre vie ; vou» jk\\éi ewc libres : je 
vous apporte la mort ; celui qui a fi 
fou vent échappé aux affauts -ac Ten-p»^ 
ftr, que nulle force ne pouvoit vain-» 
cre , qu'aucuns charmes né pouvoieat 
enchaîner ,. qui a dompté tant de fiers^ 
Enchaù^urs y Amadîs , Amadis , dan3 ' 
cet faeiïreui jour ^ eft lui-même la 

Iiroie de la Déeflè qui vous tient dans 
es fers : captifs , iortez tous de \o% 
prifons , voyez mourir votre Héros»| 

Qn entend . une Jymfh^ie ^ il^inftrHmen$ 

' note: Si 

le fang ou ramené vout mit avec lui j 

Vou^ périrez tous s^ujourd*jiui » 9cçm 

Le tombeau d*Ardan ne paroit (ur }e Tfaéa« 
tre Anglais que pour frapper les yeux : il fai( 
mi plus grand efiet fur le Théâtre Fiançois^ 
]L*ombre d'Ardan en fort pour augmenter en»- 
|:6re la fureur d'Arcabonne en \\xi reprochant 
ia foiblefle dans laquelle elle doit réellement 
(pmber. Ce reproche l'irrite ^ 

{•Ton 9 rien n'arrêtera la fureur qui m'anîm» 
On vient me tiyrer ma viÂimet 

Sa réfolutîon rend le coup de Théâtre qvi| 
rtiit plus fx^f^nt f^r jie-ççwraftff 


par Mylord Lanfdown. i^^ 
iclatansj ff^Htns cachots s*9uvrenty C^ 
iMtJfent voir un plus rrand nombre de 
Captifs. Amadis farott , il efi enchaini 
a un auul : des frêtres infernaux fi 
tiennent à fis cotés, les couteaux levés 
foHr le ficrifier. 

AR C A B O NNE court pour le potT 

gnarder. 

Arcabonne. Meurs . , . . Elle //- 
tonne c^ s'arrête. Quel charme étrange 
& invincible (a), quelle force fecreto 

NOTES. 

(tf) Arcabonne s'approche auiO d'Amadif 
avec un poignard i la maûu 

A n c A B o M M >• 
Meurs • • • • que mes fens font interdite 
O ciel ! que vois-je ? eft^e Amadis ? 

A M A D I 9* 

^e fuis un malheureux qui n'ai point d'autM^ 

envie , 
Que de trouver la fin de mon fonefte fort^ 

Arcabonne, 
Quoi ! rennemi dont j'ai juré la mort 
Eft le Héros qui m'a fauve la vie ! 
Qu'cft'-cc que i'entreprens f un trépas inhumai» 

Z ij 
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\6$ Les Enchanteurs Bretons ^ 
enchaîne mon bras prêt à te frapper ? 
Qui es^tu , toi , dont la puiuance 
triomphe de la magie ? toi qui rends 
ma main infîdelle à mon cœur f 

Amadis. Ççlui que tu vois dédaî^^ 
ne la pitié & attend la mort ; je ne 
emande point la vie : elle feroit mon 
ihppliçe ) parcours FUnivçrs ! tu nç 
trouveras point de moftel auffi mal-» 
heureux que moi : déploie ta rage , 
pôDiiui-moi avec la fureur d'un Dieu 
irritd ! mon ame voudrpit fecoiier le 
&rdçau qyi Tacciable. 

Akc A90]tfNE . Je découvre dans tous 
les traits de cetfe figurç , Taimablç 
Enchanteur de mon ame ; ah ! mon 
i&ere , quand mon père même feroiç 
tombé fous fes coups , le fang de tou- 
te ma famille demafidergit en vain 
veggeance. Les liens de la nàtupç ne 
nous tpuchept que foiblemçnt j le 
plus fort lien de la nature efl celui 
4ç Tan^opr, 

^ ^ T E S, 

Pe rtion libérateur feroit la récompenfe f 
Non » une pruelje vengeance 
Contre vos jours ni*si fait armet en vaÎA \ 
Une jufte r^connoiflànce 


par MyUrà L^nfia^n. â<?d 
ÀwAjjis. O Floreftan ! je rougis cfa 
^^s fers : mais pouvois-jc m'en garan- 
tir ? . . . Quelle tache pour itia gloi- 
re ! i^ion honneur eft perdu pour ja- 
mais. Théfée fut vaincu j mais Her- 
cule , toujours Vainqueur , rompît les 
chaînes de fon ami : ce qu'un mortel 
pôtivoit faire .... je Tai fait ; on ne 
m'a pas vaincu , on m'a trahi. O, 
TDJt^ amis , oue notre fituation ëtoic 
dijBFérente , îorfque , les armes à la 
main , nous repouflions la mort ; que 
nous marchions à la viftoire , à tra- 
vers àt% mers de fang ! Ces membres 
vigoureux , qui portoient, fans fléchir, 
le poids énormô d'une triple cuirafTe, 
ne peuvent fouflSîr ces chaînes hon- 
tcufes , & fiiccombent fous ce vil far- 
deau. 

Florestan. S'il fuffit d'être ver- 
tueux pour perdre la liberté, quel fera 
donc l'afyle du fage & du héros ? 

Arcabonne. Lorfqu'il parle , tous 
les accens de fa voix font dans moft 
cœur une bleflure toujours nouvelle ; 
c'eft toujours un nouveau dard : il 

fleure , mais il rougit de fes larmes. 
;ft-ce pour eux que vous pleurez ? 
V4ve2 , & rendez-leur à tous la liber- 
té ! que tous les captifs foient déli? 

Z ii j 


STÔ Les Ëncbdfitenrs SretûHS l 

vrcs de leurs chaînes ? Scroit-ce aîmcf 

Sue de lai/Ter gémir fon amant ? Loin 
'ici la douleur & l'inquiétude ! 
.qu'elles cillent fe mêler aux iSots âc 
jaux vents , pour exciter ailleurs des 
tempêtes ! tirez dts fons de tous vos 
inftrumens ! que la joie en foit Tame^ 

Sue toutes les voix chantent l'amoui 
c la liberté ! 

* 

On entend une mufique douce : les chat» 
fies des Captifs tombent j Arc abonne oti 
elU'-même celles dAmadis. 

\\ C H (E U R ^^ tous les Captifs^ 

Liberté ,. liberté. 

• 
Une voix feule. Aux armes , aux ar- 
imes , s'écrient les vaillans Bretons ! 
mourons ou foyons libres. Leurs trom- 
pettes raifonnent , leurs étendards 
notent dans les airs ; ils défient les 
îTyrans ; ils bravent leurs chaînes. 
Aux armes , aux armes , s'écrient les 
vaillans Bretons ! mourons ou foyons 
Jibrcs, Liberté , liberté. 

^^ Ch«uk répète* Liberté > liberté» 
^. Kcureufe iflc J tu jouis dp tous les 


fâf MyMi Lakfdûm2 %JÏ 
plaifirs : ton climat feflembre aux 
^ cieUx ; . c'^ la liberté qui couronne 
ton bonheur :. terre de 1 amoui" Se de 
la liberté , quand tes Nymphes veu- 
lent 'guérir les' maux de Tamour, elles 
le rendent libre ; elles rompent leurs 
fers & ceux de leurs amans , tant la 
liberté pour eux a d'attraits dans le 
iein du plaiiir. 

Danfe de Captifs tjui expriment la joît 
quUls ont £itre libres^ 

i^rcabonne , ayant oté les fers d*Amadîs ^ 
ils avancent enfenibl fur les bords dn 
Théâtre {a): te refte de la Treufeforz 

4. 

I 

NO TES. 

î « ^ Ce coup de Théâtre eft encore dani 
' «l'autres Opéras de Quinaut. 

Arcabonne aime Amadis par reconnoîflànH 
ce : il Tavoit délivrée des fareuts d'un monf-^ 
tre* 

Elle fait aufïî ren^rtre en liberté Floreftan^' 
Corifande & tous les autres Captifs r mais elle 
retient Amadis & Temmene avec elle , pour 
lui dire apparemiftent les mêmes chofes qu elle 
dit dans le Poëtç Anglojs ; ^les Captift & les 
Captives fe réjouiflent auflî de la liberté qui 
leur eft rendue. Si l'on vouloit comparer îe« 
paroles de cet Ade « où trouyeroit que jQui- 
Baut eftque^Uefek pkis ^ibiei & fu^er&ciel 

Z iiij 


iJ7* ^^ Enthântêurs S fit m t ; 

me flivcrs rsngs de chaque coté : itf 
s*inclinent » lorfque Amaais & jirca^ 
bonne pajfent devant eux^ 

Arcabokke. SS ma foreur s'cft cal- 
mée tout à coup , il efi facile <fea 
deviner la caufe : rhorftnie , le moinî 
fenfible , peut découvrir Tame d'une 
femme dans la rougeur qui paroît fiir 
fon front ; de fréquens foupirs , de 
ttndres regards , des yeux lattguiflans 
découvrent les defirs de fon cœur : 
que la gloire partage le vôtre & ne 
Je f o Jede pas tout entier ! l'amour ell 
le plus doux tranfport de Tame. 
. Amaois, Les Dieux règlent no^ 
deftiriées ; ils ne m'ont fait naître que 
pour la gloiçe , vojlà mon fort ; mon 
étoile malheureufe roule dans cette 

NOTES. 

ilans (à Poëfie , & que M. Lanfdown rcnvj 
pone foiivsnt fur lu^ par la vigueur 3c la 
iriété def penfces. 

• 

Sortooa d'efclavage « 
Prbfitons de Tavantâge 
Qu*Amadis a remporté» 
^ l^otre liberté 
Efi le prix 4e iça 


P4i^ Mjtard Lanfd&iVfT. 'VfJ 
^3nîbîe carrière ; Tamour n'cft fait 
que pour les heureux. 

Arcaboknë. Je puis donner de* 
loix à cette étoile , dont vous vous 
plaignez : je puis fixer fon cours dans 
un cercle moins pénible. Fiez-vous à 
mes charmes , nrofitez du préfent : 
l^s heyres choines font les heures de 
Tamour (4). 

Amadis. Vos regards font enchan- 
teurs : votre art merveilleux a moins 
de magie que vos yeux ; un fi doux 
langage mériteroit un tendre retour: 
mais confidérez , avec pit5é , la flam- 
me dont je brûlé; elle eft fans ef- 
poir : mon cœur, engagé depuis long-* 
temps , n'eft plus Je maître de fort 
choix j je fens tout le prix d'un bon- 
heur , dont la deftinée m'empêche de 
profiter. 

Arcabonne à part. Malheur à ces 
aman£ fcaipuleux , qui enchaînent le 

flus libre des Dieux dans les fers de 
honneur , qui partifans infenfés de 
la vertu fe foumettent^ à fes loix ima« 

N O TE S. 

( « ) Ce qui (Ult êft extrêmement indécent, 
& ne coa?i«nt réellemeat qu'à une Magi-; 
ûennct 


3^74 ^^^ Enchdnteurs BveUfti ; 
ginaires , & qui fuivent de faufles fe^ 
gles de fagefle en dépit de la nature. 

Elle lui fait le tahledu le plus ôbfcene ^es 
Mmours de Circé pour Ulijfe ( 4 ). 

Elle emmené Amadis : mais Flcftfam 
& Corifande > charmes de leur liberté j fi 
difent des chef es très- tendres ^ & d^autsnp 
fins dangereufcs quelles font pleines de 
chaleur & fans indécence. 

Les autres Captifs expriment leur jai^ 
par des chants & par des danfes^ 

NOTES. 

( tf ) Il eft furprenant que de pareils propof 
aient plu pendant quarante repréfentations fut 
un Théâtre public. Quinaut les a fagcmeat; 
^yitést 

Fin du trotjteme Jitle, 




far 'Mylori LanfdoWfT. SLjf 



ACTE IV. 


SCENE PREMIERE. 

u4près un Dialogue aJfcK, vague entrent 
.Arcalaus & Arcahonne : celle-ci lui 
demande la mort d*Oriane , (jumelle fait, 

' ' être l^ amante d'jimadis : Arcalaus , 
qui efi jaloux àAmadu & amant 
eCOriane , dit des injures a fa fœur , 
qH*ellç ne manque pas de lui rendre. 

Arcabonne. 

MEurs toi ! cjue la terre , Taîr , la 
mer , les cicux foient confondus 
dans la maffe informe du cahos ! que 
toutes les créatures vivantes meu- 
rent ! je brille , je brûle ; la tempête, 
qui agite mon cfprit , enflamme mon 
' cœur , comme le vent allume le feu. 
L'amour & la vengeance , les defirs 
& rhorreur exercent à la fois leuc 
fureur fur mon ame, comme les aqui- 
lons exercent leur rage fur l'Océan. 
Furie Aleâon i féconde mes judés 


17^ ^^^ enchanteurs Èretorts i 
traniporcs : mais (i , infenfible à la pl^ 
tié , tu me refufes ton fecours , aidez^ 
moi f Puiflances céledes ! & vou5 Icut 
Boi, fouverain Jupicet,frappez qui vous 
voudrez , mais épargnez mon amant. 


SCENE SECONDE.- 

Le Théâtre change & ref réfente un beau 
jardin : Oriane affife fous un agréable 
berceau , paroh river au fond du Théo* 
tre. On entend une fymf honte, douce : 
Arcalaus entre & approche d^elLe J^un 
air refpellueux i elle fi levé : ils avan^ 
cent lentement fur le Théâtre , & pa-* 
roijfent s* entretenir tout bas Jf^jfuà c€ 
épie la Mufique cejfe. "^' 

Arcalaus fait une déclaration £ amour i 
Oriane fa captive : le commencement en 
efiajfeK. bien exprimé ^ mais peu intéref- 
font : Oriane eft trop au-deffus de lui ^ 
four quon puijfe feulement foupçonnef 
qu*elû daigne fi prêter i l^ écouter. 

Arcalaus. 

SI j'aime , mon crime eft dans vos 
yeux ; condamnez, ces yeux..quî 
bJeÛent les coeurs ; mais ne punirfcr 


far Mylord LanfdowH. ''%yf 
pas votre cfclave qui eft prêt d'cxpiC 
rer. Si nous pouvons aimer, pour- 
quoi ne pouvons-nous pas en fairp 
1 aveu P & fi nous ne le pouvons pas, 
pourquoi êtes-vous fi belle ? Qui pour^ 
?oit, lans êtrç touché, confidérer cett« 
fceauté divine , ces yeux brillans , ces 
grâces auxquelles il eft imppffible do 
réfîfter? ' 


Oriane. Arrache - les ces yeux , 
venge- toi fur cette beauté, déchirç 
CC5 joues, détruis toutes ces grâces , 
donne-moi la mort ! tu iiuras la libçr* 
îé , & nioi auflî. 

Arc4||Aus. Obéir à des ordres fî 
étrange^ feroît commettre upe im^ 
piété : je veux me venger d'une ma*? 
niere -plus galante. /Z veut lui prendra 
/4 main cfuelle retire avec horreur ( a ), 

NQT fi ?. 

( A ) C'eft , à peu près , la même marché 
dans l'Opéra François , excepté qu'Arcfilaiif 
eft plus raifonnable, & ne penfe point à zimnt 
Oriane ; il fe borne à infpirer à fa foeur ui»ç. 
jaloufic furicufe contre elle. 

Je viens de la voir , qu'elle eft belle ! 
• Vous ne la fauriez trop punir ; 




SL^È Les EnchdMtettrs Bretons » 

Oriane. Je voudrois qu'un oura- 
gan m'arrachât de ce lieu funcftc: 
terre ouvre toi , enfeveli ma honte î 
Sauvez-moi , Puiffances céleftes , de 
la violence & de Tinfamie : aidez-? 
moi > ô vertu y défendez ma gloire. 

( Comme il voit que le refpeB & la foH-^ 
mijjiûrtr ne peuvent rien fiir Oriane , it 
emploie la violence y il lafàijit brutale^ 
ment : elle s* arrache defes bras. ) 

Oriane. Au fecours , au fecours i 
6 Dieux ! ^^^ 

Arcalaus. Quand on réflR, avec 
tant de courage aux defîrs d un amant, 
on fe livre avec fureur aux fc^x do 

NOTES. 

Pour punir ces amans j'imagine une peine 

Digne de ma fureur & de votre courroux z 

C*eft peu d'une mort inhumaine* 

A Ik C A'I^ A-U 8. 

Fuis'je encore me fier i vous ! 

Arcabonne* 
JLiez-rous i l'amour jalou3(! 
Il eftplus cruel que la haine* 

JCfe IV. Scène fremiereé 


par A^ylird Lanjelcivh. ^^^ 
î aiftour ; voyez votre favori vaîncû , 
enchaîné \ qyand ce ne feroît qu'à 
caufe que voys «iç méprifçz , Û' 
mourra, .^ 

( Atnaâit p4imt chargé de fers : Arc4^ 
laus s* avance pour le poignarder , & an' 
fneme infiant Arc abonne entre 0" éUv^ 
le bras pour frapper Qriane. ) . 

Arcabonne. Frappe cruel ! étcns* 
fe par terre ! mon poignard va porter 
autant dp coups que Tt tien. Eh! par 
quel charmç magique ta vengeance 
cft-elle fufpendue ? çft-cc que ta 
înain tremble dçvant un homme dé^»- 
farmé ? 

Or j ANE. Frappe-moi ! tu es ma li- 
bératrice : le coup que* tu me porte-» 
ras me fera cher : je ne Tévite pas 5 
je voudrois exciter ta colère : la morç. 
eft , pour les malheureux , - la fin de 
leurs peines: maisqu^I épargne cette 
Viftlme. Ellemontre Amadis. 

AmAdis. Brifez ces cliaînes, jufte^ 
Dieux ! ferez-vous fpeftateurs oififs 
de fto^ tourmens f moi', que nul dan^ 
gern'avoit effrayé, je tremble corn-» 
me un lâche à cette Vi^. Il déjigne Mj 


Sl8o Lts Encianteurj Êretonsi 
Arcabonne. Qu'il eft pailionn^ 

pour elle ! je vais m'en vengçj: fur iç . 

champ, 
AKCALAus.Furîe , arrête » ou je ic 

frappe T arrête ! 

Arc Abonne Ifvt le poignard fur Orianç^ 

<^ ArcalAHS fnr Amadisj 

J)es Trempettes , des Timk^lf/ ^ it4U^ 
très infirumens de Mufiqtie guerrière 
r^ifçnnent de tous cotes. Vrgande an/an* 
fe à grands fas avec fine nomkreufi 

fuite : Arcalaus dr Arcabçnne Jurpris 

Ji retirent du cote offofé* 

Urgande. Aux armes » aux aripes I 
Bfprits céleftes , protedeurs des belles 
& dej) l^éros , quittez vos rbrijlantes 
demeures \ arfïiez^vous » venez j ver 
nez \ 

Une Mufiéjue guerrière finne la charge : 

les EJprits defcendent dans desnu^es: 

quelques-uns continuent de jouer dans 

les airs fur des inftrumens y d* autres fi 

rangent en bataille ^ d^ autres defiendent 

fur le Théâtre , & fe placent prit 

d*Amadis^ qu^JJrgande dçlivrç ^ en lui 

^ donnant une éféf ; Oriane eft aujfi di^ 
livrée. 

AllCABOÎïKH. 


» • • • • . • 
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Arcabonne. Volez , volez De- 
tnons ! partez de vos noires demeu- 
res, eflayez de combattre encore con- 
tre les Dieux ! feux fombres 9 mortel^: 
les vapeurs ^ fortez des abyfmes ! fon- 
taines enBâmmées jailliiTez contre les 
cieux ! arrachez de leurs profondes 
racines ces cèdres & ces chênes ! que 
vos feux égalent les feux de mgn 
amour ! foyez aufli furieux que mon 
défefpoir ! 

r 

Les Trompettes forment du cité JtArcé^ 
bonne } celles d*Urjnande,j répondent t 
le berceau paroît en un injfani enJUm^ 
mi : des fontaines de feu jailliJfeHt d$i^ 
fond du Théâtre : une pluie de feié 
tombe d^enhaut : le ciel eft obfcurci f 
les Démons fe placent du coté J^Arca-^ 
laus & d* Arc abonne': d^ autres Démons 
font face à Urgande : les Efprits ci* 
lefies volent d^ns l'air. f ^des infirumen\ 
de guerre fe font entendre de tous Les 
cotes : Arcalaus y à la tête de fin par^ 
ti y marche Vépée à la main à Amadts. 

ARCALAus.Que le ciel & Tenfer (^) 

N O TE S.^ 

(a) On pardonnis i Ârcalauf Ton amoot 

Tmenh Aa 


582 tes lEnchantiurs Bretons ; 
(oient neutres ! Nous verrons , à for- 
ces égales ^ qui de nous perdra la 
llrie. 

^^rcsUus & Amadis fe battent i U titi 
de leurs Troupes : il fe livre en même 
temps un cemhat dans l*aîr & fur le 
Théâtre : on entend une Mufi^ue écU-' 

* tante: Arcalausjuccombe y les Démons 
^senties uns dans l*air j les autres 

• fous U Théâtre avec des cris horribles. 

Urgande. O vents , raflemblez- 
Tous ! faites éclater àes chants de 
Viftoire ! élevez aflez votre puiflànte 
harmonie , pour qu'elle Ibit entendue 
de la terre & des cieux ! Et vons , 
aftre du jour , répandez fur l'Univers 
une lumière agréable & pure : brillez 
de cet éclat qui éclaira la défaite é^% 
|[éans ! 

On entend des chants de triomphe :le 
ciel s* éclairât : le berceau reparott dans 
fa première beauté r un grand globe de 

A 1 * * ! • " 

NOTES. 


-. > 


rur Orîane, parce gue cet amour àontit Ken 
ce fpeâacle qid iaft cerribie , & qu'on iifl 
çrouyc point dam Quin^ut. 


J[ât MylârÀ Lânfdffîvn.; 

. ijfeu , fepréfente U figure du fileil : il 
défirent infenJîhUment Jur le Théâtre ^ 
, • ^ma^dis apfntche d^Oriane avec f;ej^ 
. .îpe£i :■ Arcééonne let confidere d*HU ml 
. Jaloux & furieux (a )^ 

• « 

' Amadis, Tant qu*Amadis fut aîm| 
«î'^Priane (b), affuré de . régner fur 
çe QoSiit renipli de charmes ^ |upite$ 

' NOTES. ^ ^ 

( « ) Il y a moins de fpeâacld dans Qui-^ 
!paut ; cependant la Çcene €& à pe^ près lai 
même : un rocher environné de flammes s'ap- 
proche ; les flammes- fe retirent & laiflent 
voir un vaiflTeau fous la figure d'\tn fefcent , ce 
^ui l'avait appellfer la ^ande ferpenêtne : Ur- 
^ndi^ $c fes fuivani«s' fortent de ce vailTeaù^ 
Amadis paroit mort > 8c Oriane ivanouie f 
Ufgande touche de fa baguette Arcalaus Sc 
Arcabonne qui demeurent immobiles : les 
fuivantes d*Ur^ande jettei^t des fleurs & ré- 
pandent d^s iprtuf|i$ fur. Amadis & fur Oria^ 
Qe 9 pour^cpmmep^er à ^îflipjer leur enchan-v 
tement ,^ & les emportent, àans ce yaifl^eau r 
Urgand^ touche jine fecoiide (ois de fà ba- 
f:ùètte s Arcalaus Se Areabonne., & leur rend 
Vufage de leurs fens : les Démons à^s enfers 
fortent pour les fecouiir : les Démons de Tair 
viennent combattre contre ceux des enfers 8c 
les furmontent. 

'( 6 ) Cette Scène ne cédé en rien à aucune 
des Scènes de Quinaut : aufll éft-elle imitée 
4P Ir'Ode^méWc^'Horace ^ Ode 9- h^v. j. . 

À a i j 
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!c Roi des hommes Se des Dieux i?é- 

toit pas plus heureux qu'Amadis. 

OiiiANE.Tanrqu'Amadis fut fidèle 
à Oriane-, Se qu'il n'alloit pointpor- 
ter à des climats étrangers une flaoi* 
me . inconftante , Oriane. oublioit le 
ciel pour penfer à Tamour. 

Amadis. Hélas ! je fuis banni de 
te ciel où règne Tamour ; Onane a 
bravé les puiflancesy par qui elle a 
juré de m'etfe fidelle : elle accorde- 
roit (on coeur à Conftantius, fi ks 
fermens ponvoient lier tm cœur qui 
doit être à moi. 

Oriane. Vous dcguifez une partie 
de votre crime , fous un vain repro- 
che d'infidélité ; vous outrais ua 
cœur tendre Se confiant : mais , en 
vous efforçant de me cacher la flam- 
me dont vous vpuy fentez coupable , 
vous montrez que vous 9'avéz plus 
pour vertu que la honte. Elle fi retire 
éTaupres dé lui avec mej/ris» 

Amadis apprechoHt itelle tendrement^ 
Mais fi votre efclave infortuné , que 
vous foupçonnez d'être perfide, no 
Tétoît point : ah ! quel retour pour-* 
roit-il efpérej: ? 

Oriane revenant à tui Jtun air ten^ 

èf. Le généreux Conftamius cft orné 


Bfe t^tci ley qualités , qui {)cuvent 
gagner le coeur d'une jeune perfonne, 
loit qu'il brille dans tes champs de la 
gloire ou dans le fein desplaifîrs, fbit 
qu'il flatte rambition,ou au'il enchan- 
te les regards : mais fiAmadis ren- 
troit dans mon eftime .... je quitte-; 
rois un Dieu .... pour Amadis . . . • 

Amadis. Oriane eft auffi légère que 
ces bulles d'eau que le vent diiCpe : 
elle eft infidelle ; elle eft ingrate : 
cependant je l'aime ; elle eft gravée 
dans mon cœur ; elle règne dans mon 
ame : ah ! fi elle étoit auflî fidelle , 
auffi confiante qu'elle eft belle , je 
vîvrois .& je mourrons pour elle feule. 

Urgande. Sufpendez ces murmu- 
res d'un amour renaiflant : écartez- 
les de ces fpeftacles d'horreur . . . , 
Arcaboonc ton empire eft paffé : une 
puiiTance , fondée fumle cnme , dure 
peu : j'épargne ta vie , potn: te faire 
foufirir le fopplîce & le défefpoîr des 
Démons. Pour vous , je vais vous; 
conduire dans ces berceaux ^e myr- 
tes, où les Zéphirs feuls rcfpirent;^ 
vous y continuerez vos tendres dîf- 
puté$^ 

%ia méttiinc > ^ refréjinte Î4 figure itk 


jl8^ LfS tifchéiftfurs 9fetW4 f 
foUil^ A* ouvre f^f^roh^^tr^ H^.^ff4^ 
éclat 4nt de rayons^ daré &\fmé aveff.^ 
magnificence : Ûrgande jffiih monter^ 
Oriente i Amadis les fait : Arc abonner 
le tire far fa robe. 

Aecabonne. Quoi ! pas un fenà* 
ment , xm' regard , un fourire , dut 
çiôîns affefté , pour me remercier de 
la vie , ou pour tromper mon dcfet» 
poir ! Infenfible , ingrat , retire toi 
pour jamais loin de mes yeux & ûo, 
mon coeur ! Elle le laijfe aller d'un am 
fier & dédaigneux. Retourne foldat en 
ton camp ; voilà ta fpherc: attache* 
toi à ton vil métier ! cours à la guer7 
rc , Héros inanimé , homme 'indigne 
du commerce des femmes ^ tu nés 
(qu'une ilatue , &c. 

« 

'^madis prend fajdace dans le char £Ur* 

. gande : il s'élève infenfiblemetxt , &,ne 

. difp4roU ^ue lorfqu Arc abonné cejfe iU 

parler^ ,.. 

Arc ABONNE, II va partir ; ^r^e;te^ 
l)ftrbare l II part ^ . . . Tamçur reyient j 
l'orgueil cédé ; horreur , enfet: : je 
brûle : j'enrage : je ircurs ; reviens, 

i;eyiens* Des fmprd^ cterajà^. if(^ dgj 


parMylGrâ L4nfâ$wnl ûS^ 
t:hirent , its vautours me dévorent : 
i6 furies ! ô fuf>pUcçs ! je ne fuis qu^ 
défefpoir : puifles-tu brûler d'amour 
& ne jamais jouir , &c. (4) Elit 

C H a u R. 

TJ^e voix feule. Le combat finît ; la 
guerre ceffe : guerriers , quittez vos 
cafques : couronnez-vous cle lauriers î 

Une autre voix feule. Aimable paix 
f cvenez ; myrtes croifTez pour jamais 
ïur fes pas. Guerriers couronnes vos 
cafques de myrtes. 

NOTES. 

(a) Les infâmes Imprécations qui fuivenC 
ne peuvent être vomies que fur le Théatro 
Anglois* 

( * ) Donee gratui tram , &c» 

Quamquam fidere fulchrUr f 
lUe efij tu Itvior cortice & imprêio i 

Irdcundfor Adria , 
Tecwm vivert amem , tecwn obeam libeuti ^ 

Armide dans la quatrième Scène du qua^ 
trieme Ade de l'Opéra , qui porte fon nom , 
voit avec le même défefpcir Renaud partir r 
mais quelle force , & cependant quelle dé^ 
çence jufqucs dans fa fureur ! 


^8S tes Enchanteurs Èretenx ; 

Grand Choectr de toutes les voix St 
de tous les inftnmiens. 

Taifez-vous , trompettes, timba-» 
les , fifres j tambours , hautbois , 
taifez-vous. Et vous, tendres Mtes, 
luths mélodieux foumettez nos paC- 
fions à de plus doux plaifirs : que tous 
les enfans de Mars , foient les énËui^ 
de Tamour (a), 

NOTES. 

( tf ) On a prefque oublié le iiiaUieiireu3( 
C^onfiantius , voyons ce qu'il va devenir* 


fin du quatrième ARe* 


' » 3« » 


:agte 


• pMf Mylord Lattplownl s^^ 

A c T e; V. 



SCENE PREMIERE: 

La Scène efi dam un palais enchanté 
d*Urgandey §h font refréfentés les ex^ 

' ploits & les aventures des Héros & 
des Héroïnes : on voitjnr la fa^^dc dé 

: et palais leur apothéojif 

ORIANE, AMADIS. 

O R I A N E. 

COn(Iantiu5 eft digae de nioà 
eftime : il partagç mes élogeç, 
mais vous poffédez mon cœur tôât 
entier. Quand \qs vertus font égales , 
& que h, juftiçe ne peut pas plus dé- 
cider pour Tmi: que pour Tautrc , lo 
jugement incertain fulpend fon choix, 
c^eft au goût à prononcer & à don- 
ner fon mfFrage. Je dois beaucoup à 
fon amour & encore plus à fon p\é^ 
îite : mais le pouvoir de Tinclinatio^ 
m'entraîne vers vou5> 
Tome nif Ç b 


Jipo Les Enclf^teurf Bretons , 

ÀMADiSr Vous n'avcz point d^éga^ 
le ; Téclat , dont vous brillez , eft 
aufli unique que la lumière qui com-f 
inande au jour : quand fa cenomméç 
sn'appeUcrpit à elle avec tous fe^ 
charmes , fes lauriers floriflans , fes ar? 
me^ viftorieufes ne pourvoient obte- 
nir de moi qu^une ombre de plaiiîr ^ 
^ me ^dérober qu'un moment aux 
tranfports que je iens auprès de vous* 
Oaians. C*eft ofiFçnler ma vertu 

auedefuppoferqueje veuille accor^ 
et à Tamour ce qu il £siut qup le deT 
voir réfufe ; f attens les ordres d'.un 

Kre, Se mon cœuri tout entier h 
imour I eft fournis à llionnçur j je 
fnourrois plutôt que d'être à un aur 
pre : mats je ne puis être ^ vous quç 
fffQ^dtfyo^fMt ffie le permçtte, 

ytmddis y ém iUu d!' aller fyr le champ 

. demjmderaH fere d^Ori^nefên confen^ 

fement , parle avec mépris des ùix d$ 

• pauteritû des parens ^ & des fonilianf 

rffic^4l(^ dfs fritres {a), 

NQTpSf 

' l^) VâjXiteut i^oroît que la premîero 
Wfttii des anciens Chevaliers é}oi^ V^mov^ 4p 


par MjlorÀ LMfânwn^ 9^^ 

VKGANDE& fa fuite, CORISAN* 
DE & FLORESTAN, 

XTrgande , Orisfîe & Amaiis félicitem 
Coriffinde & Fhreftan fur U fucch dé 
leurs éfmctirs^ auxquels fiOUS aoill 

mtére/fons pçu. 

Areab^nne echevelfc &femblaHe k hm 
furie ^ , entre ^ conduit Çonftantius , ^i 
farm plongé dans une profonde trifieffe : 
elle lui confeillede tuer fin rival & d'en* 
Uver Ori^ne^ ou de lef faire nuntrir tons 
deux i ce ^H*elle feroit fi elle et oit un 
bomme^:\\ eft charmant draimeF, dit-» 
elle , mais quand notre amour eft 
payé par le mépris , la vengeance a 
des douceurs qui çgalçnt celles dQ 
Tamour, 

Un char defc end avec rapidité y elley^ 
entre : Je yais dans les cieux , où les 
Dieux oqt fixé leur afyle ; jç ip'élevo 
dans les nqées » d'où je vais lancer lo 
tonnerre, LfC char remonte <^ difp4roh 
avec ellcf 

CôNSTANTivs. Va où tu voudras | 
ce ne fera pas affûr^ment dans les ré^ 
gions céleiles ; en quelque liçu quQ 

V^ fois , tu n'y doi$ point trouvçr kt 

^ Bibii 


ft92 X// Enchanteurs Bref on f\ 
Diçux. » Où ra-t-elle donc ? A quoi 
^ ban la faire defcendre ^^emontct 
ji pour ne rien faire.« ' -> > - 

Conflantius vient redire à Orîanè quil 
prêt de monrh^ ^ fi'fa min-tpeut lui 
ffndre'fa liberté' :, il prit Pamcnr de la 
éherir ttr de faire fen^bonhetir ^ Oriane 
pleure &mar(jifiefafenfibHj^u.Amàdisle 
plaint, & lui dit : Que fi la fortune 
favoit Favorifcx le mérite, Conftantius 
feroit aimé , & que lui , Amadis , il 
feroit condamné à mourir. Conftantius 
h regardant d*Hn œil furiiHX , amadis 
ajoute : Ne dédaignez point , aimable 
Prince , les louanges d*uh rival. L''é- 
clat de vos vertus m'*humilio , au 
point qu6 je fuis foi^cé d*avoucr qu'en 
tout , "excepté en amour , vôtre mé-i 
lit€ efface le mien. 

CoNSTANTius. Quoî ! VOUS êtes ce 
rival hcuf-eux f O honte mortelle ! il 
m^aura vu fournis , humilié , abattu à 
fespiés, comme un miférable captif, 

iîour embellir fon triomphe & flatter 
on orgueil. Ah ! c'en eft trop ; la 
nature irritée fuit la mort , porte le 
feu de veiné en veine , rougit de fo- 
reur & ranimé ma vie prête à s'étein-f 
iJre.- Courage, mon ame ; fors pron>; 
içipçnt de çcttç fcenc affreuJfe ; aui 


far MyUrd Lâfïfdoiifn. ^pij 
fixement le dcfefpok l'cmporteroit fut 
lamour : épuifé , accablé du fardeau 
d'une, vie odieufe , je» puis encore 
changer ma deftinée , & dans Tétat où 
je fuis , m'oppofer à votre bonheur 
comme une barrière éternelle. 

U f^ifit Amaàis ^ en lui portant le poir 

^nMrd fur la poitrine y Amaàis lejaijit 

en même temps^ & levé auffile poignard 

fur lui y & lorpju' ils font prêts à Je per^ 

€er 11 un l* autre , Conflantius dit : Mais 

pour Tâmour d'Oriane ce poignard 

fera mieux ici. // fe frappe lui-même* 
Amadis jette fin poignard , foutient 
fon rival ■: tous les Aiieurs courent À 
finfecours. . 

Ôrianb. Vivez , généreux Prince : 
Une fi haute vertu ne devroit jamais 
mourir. 

CoNSTANTius, J'ai affez vécu ; j*ai 
tout ce que je deGre , iî en mourant 
je puis laifler Oriane heureufe : la 
chaleur s'éteint dans mon cœur dé- 
chiré. Amour , quand tu veux donner 
la mort , tes coups font affurés. 

Okiane. Hélas ! j'ai vu percer le 
plus généreux des coeurs , qui aient 
jamais brûlé des flammes de Ta**. 

Bbiij • 


ft^ip Les Ênehânteurs Êret&nf l 
mour , Se le plus digne d'être à jamaij 
pleiiréi 

Amadis. 6'eft trop le louer: vous 
ne rendez pas jufti^e à une fiamme 
égale à la nenne ; fi vous raviez ai« 
tné j je tne ferois percé le cœur. 

Flokestan. Grand Empereur , la 
poftérité conviendra que tous le$ 
amans devroient être tels que vous , 
fi vous èuf&ez été plus heureux. 

Urg ANDE à OrUne. 11 ne relie plus 
idans le monde d'autre amant qui 
mérite vos fers-: au'on éloigne de 
Vous cet objet déplorable ! On ftvi^ 
forte. Avant que les rayons du jour 
loient couverts des ombres de la nuit, 
le Roi qui étoit fi inflexible autori- 
fera vos feux ; déjà le flambeau . de 
rhymen s'allume , & va vous con- 
duire à votre époux; Thonneur, fi 
long-temps irréfolu , aimera mieux 
céder à vos defirs ^ que de les com- 
battre. 

X>n tntenà tante U Muji^e ; le Théâtre 
eft entièrement rempli de Muficiens & 
de Danfeurs habillés en Hères '& en 
Héroiner. 

U R G A N D B fait pUcer Amdiis & 


pur Myliflri tdnfàoVmtl ip^ 
Ôriâne fur des fiiges fendant le Di^ 
vertijfementk 

t)n chante diferens airs , dont les parolei 
rejfemblent trop aux propos qui entrent 
dans les noces bourgeoifes ^ dans les 
Opéras Comiques & ioufons y une corn» 
paraifon tres'-licentieufe ^ des exercices 
de Mars avec teuX de l^amour en efi 
la beauté donfinante {a ), 

Amadis & OvUA^È fe lei/ent é'avan- 
cent fur le Théâtre^ 

Une voix feùlch Ainfi î'aftre dil jour 
* knonte en triomphe dans les cieux ; 
les nuages s'enfuient J la fombf e hof- 
redr les dîflîpei l^obfcurîtë cède à la 
lumière , tout ce qui nous environ- 
ne plaît ^ tout ce qui nous entoure 

Omane. Nos peines pàfTëes aug- 
mentent les douceurs de nos plaiurs 
préfens ; ce n'eft que par les foufFran- 
ces que nous arrivons aux plaifîrs 9 à 
ramour y au ciel. 

NOTES. 

(a) Apres ces groflieres obfcémtés Tien- 
lient les moralités les plus graves* 

B b uij 


t^i Les 'Eschatamrs ÈretêA, é'C, 

.Urgande. Quels (jue foient Ici 
maux que le jufté & le vertueux en- 
dure , la récompenfe elt tardive, mais 
.toujours affûréc. 

Des chants de triomphe , joints à tous les 
infirumens de Mttjiqtte , finirent U 
Pièce. 

F IN. 


ÉPILOGUE 

Par JOSEPH ADTSSON. 

Uand Orphée tiroit de Ùl 
tyre des fons plaintifs & tou- 
I chans, les fleuves attentifs 
"oublioient de couler, & les 
vents de fouffler'; les forets agitées 
tép^ndoient , fur te tendre Mul^ien * 
une ombre errante ; les chants que 
vom venez d'entendre ont eu le mê- 
me fuccès î le pouvoir de la magie 
s'efl joint à celui de la beauté, & 
lorfquc les accens mélodieux dts Voix 
& des inftrumens commençoient à fe 
taire , la baguette magique & les " 
bruits fourds des enchantemcns fe fai- 
foient entendre. Que la fage Urgan- 
de trace un cercle fur les montagnes 
arides & fur les plaines de fable : le 
défcrt plaira , les arbres croîtront , 
les ' oifeaux chanteront , les ileuves 
couleront. 


S^S Èpilùffiè féttjofeph Mypnl 

Un même payfage of&e toujoufi 
les mcines objtts : c^eft toujours l'i^ 
mage d^une vie tranquille: ce font 
dit& potms^^Ie vue qui ne-didngent 
jamais ; c'eft un plaint toujours égale-^ 
tnent ennuyeux qui àffeâe Tame , Se 
qui aflbupic les léns d^une (enfatioii 
continue : mais ^ lorfque nos Magi^ 
tiens exercent leur art, les objeti 
varient faits cefTè ^ & quoique le lieil 
ibit toujours le même, il change 
toujours de forme ;j l^unité de lieil 
n'eft point violée , & l'Enchanteur fô 
rit de la critique. De quelque manicfe 
que vos yeux fôient flattés , de bril- 
ians objets difparoilTent , pour faire 
place à de plus brillàns (a): m&is il 

NOTES. 

(m) Le Prologue raille les Beaux ; TEp!* 
IbgUe lotte lei Belles t ils ont tous deux nd-f 
ion ; tout eft dans Tordre. 

11 y a encore un autre Epilogue « o& le 
Boëte 9 après quelques plai&nteries indécen* 
tes , dit 9 que potnf calmer les peiibnnes (cru* 
puleufes fur les obfcénités de fa f iece , & x6* 
concilier PEj^life avee les Mufes , il confent 
ëVmployer (a part d'Auteur en œuvres pieu** 
(es. 

Oji fkit que le bon la Fontaine eut la 
même idée , Se qu*il conlentoit qu'on vendit 
iês Cpntes» & qu'on en donnât l'argent aux 


Épilogue parffffep^ jtâyffon. ipp 
ti*cn eft point qui puiflènt vous ofr- 
dommagcr des plaifirs que vous per- 
dez t lorfque nous détournons vos re- 
gards du cercle de Beautés qui vous 
environnent. 

NOTÉS, 

pauvres i crovant réparer par cette iaa&ae I9 
mal ^ue fei Conte* avoient fait* 


REMARQUES 

SUR LA PRÉFACE 
ET L'O PE RA 

DES ENCHANTEURS BRETONS. 

L cft plus facile d'établir 
des règles que de lés obfer- 
ver j de ctitiqaer , que de 
3* mémer de ne Je point être. 
L'illuftre Auteur a impofé des règles 
très-judicieufes dans fa Préface : maïs 
les a-t-il toujours fuivies dans fon 
Opéra "? 11 critique féverement»les 
François : mais eft-il lui-même irré- 
prochable'? C'eft ce que nous allons 
examiner, en comparant les loix qu'il 
nous donne avec la manière dont il 
les obferve. 

Les règles qu'il a établies ont trois 
objets principaux ; les caraâeres , les 
trois unités , & le Ayle. 

L» dignité des perfoimages qu'on 


Remarques fur POpera. . . ^ot 
îhtroduic fur la Scène , en étant . 
rfît-il , un des grands ornemens , il 
fefit que les paradeçes foient brillans 
& nobles ; que les fentlmchs répon-t 
dent aux cara^eres , & que Famour 
& l'honneur y don^inent : rier> de plus 
vrai ; car il s'agit , fans doute , des 
principaux 'Afteurs. 

Coelius, Roi d'Angleterre & perfc 
d'Oriane , paroît avoir je ne fai quoi 
de dur j d'impie & de burlefquc dans 
le caraftere. Commery traite-tril fa 
fille, qui eft fi foumife & fi refpeftueur 
fc ? Eil-il plus équitable à l'égard de 
Gonftàntius , Empereur Ronîain , quï 
poùflc la délicateflb jufqu'à aimer 
mieux mourir que d'époufér , malgré* 
elle , cptte Prjnceffc qu'il adore ? 
Quelle tyrannie abfurde n'exerce-t-il 
pas fur l^^ Pontifes ? Quelles mau- 
vaifes plaifanteries iiir les femmes ? 
Etoit-ce faire honriedr à la Nation 
Angloife , que de lui donner pouç 
Roi un pareil Homme ? . ' 

' Amadis ,• que fon femeux Roman 
nous repréfente cornçne le plus ga- 
lant , le plus vertueux , ' le plus reli- 
gieux de tous le^ Chevaliers errans , 
n'efl: dans .plufieurs Scènes qu'un 
j^yerrîcr brutal , ennemi des ienimçS| 
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des Mîniftrei? de la Bebgion , & ncif^ 

rerpeftant pas çlavantage Tautork^ 

paternelle. 

Conftantius a de grandes vertus^ de 
la tendrefle , de la délicatefTe , & ce^ 
pendant cet homme de bien e(l lo 
plus malheureux dp tous les Héro^ 
du Pôëme ; eft-ce ainfi que le vice 
cft puni , la vertu récompense & \di 
^lorale rendue inftruâive , commo 
cous Tavoît promis notre Auteur. 

Oriane eu trèsraimable : mais elle 
ouerelle avec Ik dernière fureur Ama« 
dis , fur ce qu'il a été long*temp$ 
abfent* Il a beau lui donner les meilr 
leures raifons pour fe juilifier, eHo. 
emprunte de Didon fes inveftives ; 
mais elle ne penfe pas ^u'Enée avoifi 
plus de tort qu'Amadis. £née par^ 
toit , Amadis revient ; Enée étoic 
£roid & infenGble , Amadis fe jette h 
ics pies ; je ne trouve dans cetto 
Oriane prefoue aucun ientiment qui 
foit rexprefiion naïve du cœur ; fi 
elle fistit dts . reproches à fon amant , 
elle les tire du quatrième Livre de 
TEnéïde : fi elle lui veut témoigner 
fon amour , elle va le puiier dans une 
Ode d'Horace. 

Flqrefta» Çc Çojrîfwdç fm dfun 


Jtmdrques fur PO fer 4. 5 o J 
têurterelUsj pour me fervir de Tex-f 
pref&on du roëte , dont les amoufs 
lont trop voluptueux ; d'ailleurs ils ne 
contribuent ni à ^intrigue , ni au dé* 
Bouement. 

Arcalaus & Arcabonf^e font de 
vrais Magiciens : mais Tafifreux Arca^ 
iaus o{è aimer Oriane , Sç Arcabonne 
s'avife d'être folle d'Amadis , oouf 
ravoir vu par hafard chafTer da^une 
forêt. 

PalTpns aux troi; unîtes. Je ne crt^ 
tiquerai point l'unité de temps , quoi* 
que la reprefentation 4c «cet Opera^ 
ioit furch^rgée de mufîque • de danfe # 
ide combats « de fpedacles ; il me 
femble que l'unit ç de temps n**/ eft 
pa^ mal obfervce. 

L'unité de lieii i^^eft pas , félon 
fnoi 9 aufli exaâe & fuivie , quoiqu^ea 
dife l'Auteur dans fa Préiace , Si; 
Adyilbn daas fon Epilogue^ La Scenç 
eft dans le Palais de Çœlius» dont 
les édifices font occupés par les En^ 
phan(eurs , & cependant Je Théatrç 
change pluiieurs fois à chaque Aâe ^ 
pour repréfcnter tour à jour un Tcwp 
pie , une épaiife forêt , une vallée |^ 
fies jardins , un palais enchanté. 
Qf çQWPÇRt Je |)al|îs de Çoeliui 


^ 04 Remarques fur V Opéra, 
peut-il contenir tant de lieux dlffif- 
rens, 8c n*en faire qu'un ? Préfentcr 
tant de vues oppofces , & demeurer 
toujours dans la même fituation ? Il 
faut donc qu'on tourne & retourne 
ce palais fur un pivot pour le foire 
voir devant , derrière , & de tous les 
côtés : il eft évident que la Scène 
ccffç j-ontinuellement cf être où elle 
étoit , & qu'il fout que les Afteurs & 
les Spedateurs fe tranfportent à tous 
jEQomens , d'un lieu à un autre. 

On ne viole pas feulement l'unité 
de lieu , en promenant la Scetie en 
divers pays , on fatigue encore l'at- 
tentioiyiu Speftateur, en le faifant 
idlerdansdeÀ lieux diâerens , quoî^ 
ue voifins , d'un jardin à une cour , 
e l'appartement du Roi à celui de 
la Reme , &c. Voilà pourquoi un 
Théâtre conftruit félon les règles doit 
repréfenter , félon M. de \^ltaire, 

une partie dtune pia^e publique y le pc^ 
ftfiyle £un palais ^ Ventrée d'un Tem-» 
pie , &c. La Scène doit être un lieu 
commun à tous les Adeurs , Se en- 
touré de manière qu'ils aient tous la 
commodité de s*y rencontrer natur 
rcllenient , & que ^ tes lieux circon- 
yôlfin^ foient autant de lignes qui 

^boutiffent 
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tboutiffent à ce ceMrc de Tadion. 
' J -avoue que l'Opéra a un privilège 
particulier , Se que d'un coup de ba-p 
guette on peut tranfporter une fcene 
de la terre au ciel, du ciel aux en- 
fers : ces métamorphofe^ ne violent 
pas l'unité de lieu , tant qu'elles ca- 
raftérifent le pouvoir des Dieux Se 
des Magiciens qui en font les Au- 
teurs, qu'elles font dépendantes de 
l'aftion , fondées & nécçffaires : mais 
il ne s'agit point, ici de ce merveil- 
leux ; ce ne font point les Magi-> 
ciens , c^eft le Machinifte ou plutôt 
Je Poëte qui change le Théâtre , & 
d'ailleurs l'Auteur a prétendu s'aflu* 
jettir à l'unité de lieu la plus confor- 
me aux règles du Dramatique. 

.La plus importante des trois uni- 
tés éft l'unité d'adion. Oriane doit 
époufer Amadis ; voilà Taftion prin-r 
cipale : il faut que tout tende à cette 
fin , qtfil y ait des obftacles jufqu'au 
dénouement , que les obflacles fe 
changent en moyens , s'enchaînent 
mutuellement , Sç qu'ils naiflent les 
uns des autres : autrement ce feroit 
cQmpofer un tout de parties qui 
n'auroient aucun rapport entre elles; 
ce feroit combiner plufieurs intrigues 
TmcFlU Ce 
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^o6 JUmm^nesfwr FOpenù 
différentes & Étire une Tragédie de 
Scènes Epiibdiques : Ce nctmt faim 
0^rénem tintemian de f Auteur y toutes 
ies pjtrties , dit-il 7 doivent fi fiutenir 
mutuellement , leur liai fin doit être telU 
fue tune ne fuijfe fibfifter fins P autre. 

Retraçons , en peu de mots , tout 
le plan de la Pièce. Le père d^Oriane 
la fiance à Conftantius y Se lorfqu'^on 
efl: prêt d'allumer le flambeau de 
rhymen , les augures défendent de 
célébrer le mariage. Urgande avertit 
qu'il ne fe fera point , & comme on 
eonnoît le pouvoir abfolu d'Urgan- 
de , le dénouement eft déjà prévu. 
Oriane affûre Conftantius qu^'elle ne 
i'époufera point , & qu'elle en aime 
un autre. Conftantius prend la réfo- 
lution de fuir ou de mourir , plutôt 
que d'époufer Oriane malgré elle : 
ainfi le plus dangereux rival d^Amadis 
eft déjà hors de combat ; l'intrigue 
eft finie. Cependant Arcalaus & Arca- 
bonne confpirent la mort d'Amadis f 
parce au'il a tué leur frère Ardan ; 
nouvelle intrigue : autre obftaclo 
étranger au premier ; car , s'ils fonf 
mourir Amadis , il eft clair qu'il n'é- 
poufera pas Oriane. Amadis la voit atf 
aiiueu de Nymplics âc de Bergers j il 


'Remanpies Jur fOftrétl 507 
tfoît qu'ils célèbrent les noces <îfe fon 
|imante ; il la foupçonne de lui être 
infîdelle. Orianè cie fon coté Tac^ 
cufe d'înconftance , parce qu'il Ta 
quittée , & qu'il a été long-temps 
(ans revenir: nouveaux obftades, fort 
naturels , à la vérité , & qui auroient * 
pu fuffire feuls fans Tamour ridicule 
d'Arcalaus pour Oriane. Arcabonne 
veut mer Amadis : mais elle le rccon* 
noît pour cet inconnu qui la char- 
mée ; le poignard lui tombe des 
mains : elle lui rend la liberté. Enfin 
Arcalaus jaloux veut tuer Amadis : 
Arcabonne veut tuer Oriane. Lors- 
que les poignards font lev«, Urgande 
arrive , Arcalaus eft tué , Arcabonne 
eft défarméc , Amadis ôc Oriane font 
réconciliés. On croit que la pièce eft 
finie ; on ne penfe plus à Conftantiu$ 
lorfqii'il revient ^ toujours dans le 
deflein de mourir ; & comme if ap- 
prend qu'Amadis eft fon rival , il va 
pour le pMgnarder : mais , toutes ré- 
flexions niites, il fe tue lui-même. Le 
eonfentement de Cœlius ne tient à 
tien , la pièce finit. 

Cette multiplicité d'intrigues (4) 

NOTES. 

' ( « ) Je tiens donc > & je l'ai déjà dit , que 

Ccij 
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différentes rompt rcnchaînement de^ 
moyens, & partage l'attention. Conf- 
tantius aime Oriane : mais il difparolc 
pour faire place au Magicien Arca- 
laus , qui efl chafTé par Amadis. 
Conftantius ne veut que mourir r 
Arcalaus ne peut que fe faire méprî- 
fer: Amadis ne fe fait aimer qu'au 
quatrième Ade. Conftantius & Arca-r 
laus font des rivaux , qui ne donnent 
aucune inquiétude fur les amours 
d'Amadis Se d'Oriane. Amadis lui- 
même ne paroît aimable que lorfque 
l'attention du Spedateur commence 
à fe laffcr ; où eft donc l'intérêt f 

Le Poète fera-t-il plus heureux 
dans les expreflions f j'entcns par les 
cxpreflîons tout ce qui frappe Fima- 
gination par le moyen des yeux & des 
oreilles. Il défend £ introduire le chant 
tà' la danfi 9 fi^^s aucun rapport avec 
TaERon } il ordonne tjue le ftyle foit pro^ 
pprt'onié au rôle des ^5leurs .} il veut 
^ue le Dialogue ait un langage libre y 
ftat rel y aifé. J* ai vit Jtai/nablés négli^ 
ggnces , ajoutc-t-il élégamment j maii 

NO TES. 

Tunité d'aâîon cûn/îAe en Punité d^intrrgut^ 
êf. enVnnité de péril, CQrntiUu 


V 
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ï^*:âfi'Ce qui #r vh f^ agréables pédante^. 
ries î 

Il célèbre dans ces chants le pou- 
voir de la Mufiquc & de Thannonie f 
ÙLïis aucun rapport à Taâion : il fait 
chanter à des Nymphes & des Ber- 
gers , des Odes fur les funeftes effets 
d^ la difcorde & fur^ le pouvoir fu- 

trème de Tamour-créateur. La fage 
Jrgande permet qu'on décrive en fa 
préfence* les effets les plus honteux 
de la débauche : la plupart de fes 
dialogues font des harangues ^ des 
déclamations, des Odes. 

C'efl cependant ce même Auteùf 
^Ht critique nos Tragédies-Opéras, Ce qui 
efi dramatique eft défelheux , dit-il 9 
dans les Opéras Italiens & François. Il 
ne connoiifoit point Métaftafe , quî 
n^'a réellement exifté qu'après lui :' 
mais il a connu y il a lu , il a copié 
évidemment Quinaut , &jl eftvraî- 
femblableque fa critique tçmbe fut 
le plus aimable de nos Poètes ; il Tac* 
cufe de fervir un feftin , où il n'y a 

?ue des fucrcries, de ne fonder fes 
)peras fur aucun plan régulier , de 
ne contenter ni le jugement ni Tet 

{)rit ; d*être gêné ^ autant dans fesdia- 
ogues que dans fes intriguer. Quel 


/ 


îjîd Remaraues fur tÙperéé 
eft en effet le roete lyrique qu'il M> 
toit voulu critiquer f II n'y avoit que 
Quinaut, qui pouvoit être connu à 
Londres du temps de M. Lanfdo^rn. 
Eh ! pourquoi donc copier ce Poè- 
te , fans lui en faire honneur f Les 
Enchanteurs Bretons & TAmadis de 
Gaule , fans parler dts autres Opéras 
où domine le merveilleux de la Ma* 

Sie , offrent précifément le même 
>nds , la même marche , le même 
pian, les mêmes Scènes. L'Amadis 
ce Gaule eft une petite ftatue de 
quatre pies , mais proportionnée 8c 
élégante. Ceft la Venus deMédicis : 
k Poëte Anglois ne Ta pas faite plu^ 
grande ; il 1 a élevée fur un pîédeftal 
plus haut : il Ta (urchargée de plus 
tforncmens : il Ta placée dans un 
Temple plus vafte ; voilà tout le 
changement qu'il y a faiL 

Qui fut jamais plus doux , plu$ 
fidèle , plus tendre que TAmadis 
François, plus délicate, plus aima-- 
We qu'Oriane ? Arcabonnc aime Ama- 
dts , mais fon amour eft fondé : elle* 
ne Ta pas aimé par hafard , mais parce 
qu'il lui a fauve la vie. Il eft vrai 
qu'on y trouve aufli Corifande & Ffo- 
idkm. L'usité de temps Sl de lica 


^emâfques fur ÎOpera^ 5 1 i 
iî*eft pas plus yiolce dans TOpcra 
François que dans TOperà Anglois. 
Quant à l'unité d'aftion, Tintrigue cft 
fîmple , mais féconde en évenemens 
liés & (bbordonnés dans notre Qui- 
naut. 

Pafîbns aux cxpreffîons. J'avoue 
qu'il y a dans Quinaut àt^ vers foi- 
bles , profaïques , trop de Madrigaux» 
des fentimcns trop eiFéminés pour 
des Héros. Mais on en peut remar- 
quer que Corneille n'auroit pas dé(a« 
voués.Voyez comme Arcabonne peine 
fon ame déchirée par Tamour & par 
la vengeance : 

Amour , que veux-tn de mol ? 
Mon cœur n^efi pas fait pour toi* 
Non , ne t'oppofe point au penchant ^i niLttt\ 

traîne , 
Je fuis accoutumée \ reflêntlr la haine 9 
Je ne veux infpirer que Thorreur Se reflfroi^ 
Amour i^que veux-tu de moi l 
Mon ame auroît trop de peine 
A fuivre une douce loi : 
Oeft mon fort d'être inhumaine* 
Amour , que veux-tu «ie moi \ 
Mon cflmr n'eA pas fait pour toL 

ACttlU Scenf frtmierii 

Jamais Quinaut n^offre à Timagi-! 


yrf HemarquafurtQperél 
nation des paflîons gromeres ^ tqat 
hcrcfpirc aue les fcnumcnsdc Tame; 
rien n'eft aidé que par la délicatefle 
du cœur , ou par les grâces de la 
Poëfic. 

Quand Kenaûd quitte Armidc, loin 
de vomir les obfcénitcs j^dont Arca- 
bonne accable Amadis dans l'Auteur 
Ànglois ; TArmide Françoife au mi-j 
lieu des tranfports les plus violens 
de la fureur & du défefpoir ne lailTe 
rien échapper de contraire à la dé- 
cence , & encore moins à la pudeur. 
J^cs dernières Scènes de TOpera de 
Quinaut prouvent invinciblement ce 
que j'avance : mais elles font lï. con- 
nues , qiie je crois très-inutile de les 
rapporter ici. 

' <Je n'eft pas, après tout, que je 
penfe que les Enchanteurs Bretons 
îbient une pièce médiocre ; il y règne 
d^un bouc à i*autre un Ipeftacle infi- 
niment varié & contrafté f- elle éton- 
ne , elle intcreffe , elle plaît fouvent 
dans les détails. Il y a fouvenf des 
penfées fines , des idées grandes , dt% 
fentimens profonds, des maximes phi- 
lofpphiçjués : il eft peu de Scènes , où 
il n y ait une adio i ; il n'y a point 
d'Ade qui ne finifle par une rcvolu- 

tîoxt 
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' tlon inattendue , comme Je dit 1 Au- 
teur : mais il 7 a des longueurs , des 
inutilités , Se trop fouvent des indé-i 
cences. 

Au reftc, cette pièce , par elIeJ 
même , méritoit d'être traduite ;' S: 
en la donnant dans notre langue, j'ai 
eu lieu de faire l'applicauoa des 
principes du Poëte Angiois , à ia- ma- 
nière de les mettre en oeuvre >' & do 
^ire connoltre le apport qu'elle a 
'avec l'Amadis de notre céleore Qut- 
naut : ce font des fources aboud^tt^ 
d'iétu^es pour le$ jeunes Poëces. 
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AVERTISSIMiiNt 

X'OIUTORIO ïm SAMSON. 

l'XlaPocûe eft digne de 
t di^Qci los louanges da 
\ l'Ëfbe fuprème , les 
grands évenemens de 
VHiftoire facile tg. les fubUmes 
piyfteres de l^Religion, pourquoi 
]3l Ttigj6à\e lyiiique , qui en la 
PocHe pai excellence , comme 
j'efperele prouve», n'ofetart-elle 
fra|ter ces fujets relpe^bles î 

Plutarque nous apprend que le 
Théâtre , fuivant l'etymolo^e de 
ce mot , fîit confàcré flux Dieui, 
dès U plu$ haute antiquité ; que 
Içi premiers Théâtres mrent élct 
vé$ 4an| le^ Tçmples } ^ue J4 


AVERTISSEMENT- itf. 

^fuHqueçY &t employée qu'ai 
célébrer la grandeur de^ Dieux ^j 
& leur renonce grâces de leurs; 
bienfaits 9 à prêcher la vertu y à. 
enfeigner I4 vérité > & à inftruireb 
la jeunefTc. P/utarcA. de Mufîca., 

£h ! pourquoi donc avons^noutfi 
avili le Théapre âc la Mù/ique f 
Comment^ nous qui devrions être 
plus fages que les Anciens,! em« 
ployons-nous tout ce que la Poe- 
lie 9 la Mufique » la aanfe ^ les 
décorations , enfin tout ce que la 
nature & Tart réunis ont de plus 
brillant & de plus aimable pouc 
tendre des pièges à TinnocencQ 
£c à la vertu ? 

On s'eft efforcé > de temps, eni 
temps en France ^ de ramener le 
plus beau des fpeétâcles à fa pre« 
miere inftitution ; nous avons 
Efther fie Athalie qui peuvent être 
regardées comme des Tragédies 
lyriques, puifqu'eilcs joignent, 

comme celles des Anciens 9 qui 


Si6 A\nERTISSEEËNT. 

reffembloîeitf fort? à- ri6& Gperas J 
des Chœurs de Mtifiqtie^ à des' 
Scènes déclamées > ôc qu'il fuifit 
felon les Anglois^ qu'il y ait qùel^ 
ques morceaux de chant dans une 
pièce f pour qu'elle mérite le 
nom d'Opéra : celui de Jephté 
eut toujours un grand fuccès ; le' 
beau Prologue du Ballet des Elé^ 
mens , fi on y fubftituoit le nom 
de Dieu à celui des faux Dieux , 
met eh aâion le récit de Moyfe 
fur la création du monde ; enfin 5 
M. dé Voltaire nous a donné la 
Tragédie lyrique ^de Samfon. 

On ne peut trop louer ces Poè- 
tes d'avoir fait defcendre la Reli- 
gion fur la Scène t on ne ' peut 
trop multiplier ces ^eâades édi^ 
fians. Il eft vrai qu'il faudroit^ pour 
les repréfenter^ choifir des Aâeurs 
dont les mœurs répondiiFent à la 
dignitf^ de leur rôle ^ & dont le$ 
]^vres fuffent affez pures pour 
ftçiiQncçf lç5 louanges dç Piçu } 
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tnais il eâ encore dç ces Aâeufô 
de Pun ,& de Pautxe fcxe dans le 
BioQde mwxcy &, fur-tout dans les 
Maifoiis j(teligieufe$ , qui em- 
ploient le pieux loîfir que leur 
donne le culte des autels^ à fanai- 
fier la déclamation & la muiîquej 
à orner de ,graçc5 & de vertus la 
jeunefTe qui îeiir eft confiée, & à 
la rendre en même temps 6c plus 
chrétienne Ôc plus aimable. 
Les Angloia ont peu de ces 



.tiàniiiGiiie : le feul, qui mérite d'ê«- 
tï^. connu > eft;la Tragédie de 
Sarofon, que Milton compofa^ 
étant âgé de foixante 6c trois ans^ 
àc ^deux ans après fon Paradis per- 
dra • M. Dupré de Saint-Maur ne 
craint jpaS de dire , dans la vie de 
Milfbn , qnUl a mife à la tête de 
la belle Tr^udion qu il a faite* 
de ce Poënie épique , que TOpe- 
ra de Samfôn èffaigne des meil-* 

Ddiij 
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leurs temps du Théâtre Grec. 

On a fait quelques changeraens 
à cette Tragédie .& on Ta accom* 
modée au Théâtre, de manière 
eue le c^ebre Hindel, ce Muficien 
fameux d'Allemagne , qui eft en- 
core aujourd'hui l'honneur de la 
iVfufîque Angloîfe , en a fait ua 
Oratorio : on fait que c'eft une 
efpece de Poëme lyrique , corn-- 
pofé d'un petit nombre de Scènes 
mifes en Mufique , ôc liées entre 
elles par une aâion tirée de la 
Bible oju de PHiftoire Eccléfiafti- 
que. Nous alloûs comparer M. de 
'voltaire avecMiltoiï ; Samfon ne 
leur fart pas autant d'honneur que 
la Henriade ôc le Paradis perdu : 
mais les grands 'Poètes fe retrou- 
Vent par-tout ; c'eft toujours i/j^ 
JieSi memira Poeta. . ^ . 
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ISRAÉLITES. 

SAM S ON. 

M A N O A , père de SamToiu 
M I C A H , affli de SamToa» 
Un OFFICIER Ifiaélite.. 
CHOEUR d'IlraéUtes. 

PHILISTINS. 

D A L I L A , femme de Samfon* 

ARAPHA, Géant. 

(CHŒUR de femmes PhOiAines & de 
JPrétres de Dagon, 

^tê Sceai eft àivàm la prifin di GâMê^ 
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SAMSON, 

rrRAGÉDIE DE JEAN MILTON. 

. ACTE r. 


SCENE PREMIERE. 

SAMSON .jrveH^U & tHch^m' , 
CHŒUR DE PRÊTRÇS ^fcmhlv 
peur eAârer U fiti de Dm^en. * 

S A^M SON. 

£ jour , confaccé à la fête 
folennelle de Dagon , fqf. 
jend les vils travaux, ou me' 
réduit la fçrvitude : la Tu' 
perflition m'accorde , malgré elle , ce 
repos : elle me laifle refpirer l'air frais, 
odorant & put de l'aurore oaiflànte. 


Chcur db Prêtres Ae Oagctn 

m 

Fai/bns éclater le bruit majeftûeiûr 
de la trompette ! Célébrons, avec 
joie , la fête facrée de Dagdn Se le 
]our fameux qui le vit Couronné Rot 
de toute la terre ! 

Air. 

Venez , habitans de Gaza $ dres 
id^agréables fpns de vos flûtes Se de 
vos lyres ! commencez vos cantiques 
joyeux &'vos hyiîmes brillantes | que 
toutes les langues publient la gloiro 
de Dagon« 

Le ChcxTR r^té 

, Faifons éclater , &c. 

Air. 
Égalons dans nos chttts le bruîc 
du tonnerre ; empruntons la Voix 
éclatante de layiftoire Se du triom« 
phe,; élevons iSéz haut le nom du 
grand Dagon , pour que le ciel Se la 
terre foient les témoins de nos trans- 
ports ! 

A I R. ^ . ; 

Exemts de foins , libres d'înquîé^ 
ttides, ^ais Se contens, allons tous 
inviter a cette fête les ris Se les jeusu 


%rdgUie ie Jean Miltâtf^ JïJ 

Failbns éclater y Sec 

Samson. Si je devois mourir, vidf- 
me de la perfidie , chargé de fers , la 
honte & Tétonnement de mes enne- 
mis 9 pourquoi falloit-il qu'un Ange 
>defcendic des cieux pour annoncer 
ma naiflance ? O cruelle penfée ! mes 
tourmens font fans reflburce ; je liiîs 
!la proie d'^un mal que rien ne pourn^ 
Jamais guérir. 

A 1 &. 

' Hélas ! mes tourmens ne fint tomes 

ni au cœur ^ nia la tête y ni à la foi^- 

'trine : ils ont pénétré julqu'au fond 

;cle mon ame accablée de douleurs. 5 

^^lle à jpèrdu pour jamais le repo$«^ 


%s^ 

^Jw ^^^ 


^if Ssmfon i 


SCENE SECONDE. 

SAMSON, MICAH, CHŒUR 
D'ISRAÉLITES. 

M I C A H à part. 

OChangemens prodigieux» qu^il 
n'eft pas poffible d'exprimer y de 
comprendre , de croire î qu'il e(l 

* abbatu , abandonné, défeTper/ ! voyez 
ùi tête languiflamment 'penchée : efl^ 
ce lui ? £ft*ce là ce Héros , que ia 
force des GéaMj que la fureur des 

. bète$ farouches ne pouvoîent dompi- 
ter f qui déchiroit un lion , commb 
un lion déchire lîn chevreau ? qui fatis 
armes , Tans' bouclier , * fkns diîra(Ie\ 
portoit la terreur dans des armées 
couvertes d'acier ? 

Trop fidelléimagé des révolutionsr 
de notre empiré > u ait grand dans fa 
naiflance , daps Èi for$ft , dans fes ex^ 
ploits , Se du faîte de la grandeur » 

il efl tombé dans l'abyfme de la m^ 
Cere. 
SàMsotf. De qui ai-jc à me plaia-. 


Trajfsâie i( Jean Miltf^fû^ . 3^J^ 
9rc , que ae moi-même (4^ ? moi au? 
n*ài pu renfermer dans le filerice les^ 
fcdfets^importans que le Ciel m'âvditr 
confiés , iSc qui ai eu la foibleflè de^ 
les "révéler, 

' MipAH. Héros fans égal, tôï qui 
fu5 autrefois lar gloire, & qui es U 
préfent la douleur d'Ifiaël , rçs'amisr 
viennent te vqir, . 

Samsok. Venez , mes amis. 

A(IiÇAH# Quei pleureroBs-nou$ da- 
vantage , op.la perte de tes yeux, oui, 
' celle de ta liberté f 

Sâmson. La pette de. mes yeux ; 
' voilà ce qup je regrette : elle m'eft 

Îdus âineitô<}uè Hudigence , la viéil^ 
cfle & la fervitude ; mon ame toute 
entière eft plongée da A les ténpbres« 

Air. >, 

Eclipfe pniverfelle ! il n'eft plu» 
pour moi de Lune ni de Soleil ; Inçuj 

NOTES. 

(a) SsLtnfpn fiic plus étonnant encore pat 
la foiblefTe de Ton ame , que par la force de 
Ion corps ; il éprouva fiicceflîvement ViniiC^ 
crédôB & la perfidie de deux femmes , & lola 
de fe corriger par Texpérience ^ il fut encore 
aAêz imprudent pour découvrir ce fecret » 
dont dépendbient fa vie , le falut dç fa patriç^ 
^ la gloire de fgn Dieu» 


tfi éclatante du midi (^ ) cft couverte^ 
4*unc.nuit profonde. O glorieufe lu* 
xnicrc ! Eh quoi ! un de vos rayoni 
ce découvrira jamais à mes yeux la! 
Beauté du jour ! Pourquoi fuis - jo 
«rivé du premier de tous les Q>eâa« 
cles r la Lune, le SoleU, tous les Ailre» 
^at éteints pour moL 

C H atV R. 

Premier ouvrage du Cr^teur , 8è 
IDÎ parole tout&*puiflànte ; S^ U lu^ 

NOTES. 

£4) Je ne te verni pluf fluabean ùaé dêt 
cieuxf 
Lttsniere ti#us de met yeux ; 
^. Lumière, brilbiite image 
Du Dieu ton Auteur ^ 
Premier ouvrage^ 
Du Créateur: 
Douce lumière ^ 
Nature entière 3 
Des toiles de la nuit l'Impénétrable horreur } 
Te cache à ma trifte paupière» 

On fcnt i Pénergie de ces exprcffions que 
dans cet endroit Milton déj^lore autant ioil 
propre aveuglement ^ue celui de Samibn^ 


Tragidie^ deJcAn MiltMf 5jâjy 
fntere faip y & là lumière remplît tôû« 
fUnivers^Unc clarté célefte environ* 
pa le globe terreftre ; ^rand Dieu ^ fi 
tu veux liûv cotiferver la- vie , rendsy 
lui la lumière ! 

^ Samspn- Vous voye;^ , mes aml$^ 
combien de niaux m:accablem de 
tous côt^ ; il la lumière m'étoit ren^ 
due , je fuccopiberois fous le poids do 
la honte & je ne pourrois^ lever kl 
tête. Quoi ! pour un mot, une laimef 
révtiler à une femme per^e > los 
plus fecretes faveurs de v^on Pieu>9 
ilevenir la fable des NatioQS/, èa mo 
faire regarder par rUnivei:s cornm^ UQ 
infenfé! 

MicAHf Manoa , ce vieillard blaii-^ 
chi par leç années, votre père reC- 
peâabie ^ient à pas inqjûets âcincefi^Éy 
nains. • '^^' 

Samson. Helas! àcctfçulnon)» }({ 
fieiTeiis dç nouveUes douleurs*. 


y 


'jaiJ .•■ Smjonl; 


- SCENE TROISIEME, 

^ AM SON,- MICAH , MANDA g 
• CHCEUR blSRAÉUTE5, 

' M A N o a; 

HAbîtans de Dan ^ & vcu$ , mes 
ifrcres, apprenez-moi où eft mon! 
^fils f où eft Samfon ? où eft la gloirq 
«d^Ifraël ? cpnfolez ma vlcillefle î 
- MicAH. Autant nous fûmes éton-^ 



^ 


voyez 
duit. 


Manoa. O changement déplora-*^ 
le ! eft- ce É cet honinie fameux, I2 
^terreur des ennemk difràël ; celui 
qui , révêtu de la force d'un Ange i 
ofoit attaquer leurs armées ? Il étoift 
feul une armée toute entière : à pei- 
ne pourroit-il aujourd'hui défendre 
fa vie contre Tépéç d'un lâche. Qui 
mettra jamais fa confiance dans la 
puiflance d'un mortel f Que tout eil 
trompeur , que tout eft vain dan? 
j^homme \ 

Ai&j 


TrâgiàU de Jcm^ Miltonl 3 j^ 
VA I R. 
^ Dîéu de nos percs , qu*eft-c'e que 
Fiiomme ? queîque fier, quelque am- 
bitieux , quelque grand que nous le 
irçpréfente THiftoire, fa renommée eft 
ûti foufflcL , fa vie uifJnftant , fa gloi- 
ire une vapeur légère ; fou vent l'hom- 
me le plus élevé tombe tout à coup , 
&'dilparoît pour jamais à nos yeux. 
Ma NO A. Ce que nous délirons le 



quel fils ? L'Univers m'en félicitoit j 
iqui voudroit être aujourd'hui fon 
père ? Le bonheur eft un monftre , qui 
traîne après lui un dard cruel ; cette 
plante choifie , facrée , qui tenoit dû 
prodige , eft tout à coup arrachée ^ 
abattue , liée & foulée aux pies ; mon 
fils eft la proie de Tennemi , il eft 
captif, pauvre , aveugle. 

Air. 

Vos gloricufes aâions ouvroîent 
me^ lèvres à des cantiques de réjouit- 
fance : yos malheurs les changent en 
de triftes acceiis , & tirent dts fons lu- 
gubres de ma ly.re plaintive. 

Samson. Votre fils a mérité ces 
ichâtimens ; je fuis Tunique auteur de 

Tome ni f • Ee 
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^30 S^mfin'^ 

mes maux ; mes remordis feraient mes 
yeux au fommeil Se jettent le trouble 
dans mon ame j mts toUraiens fim-^ 
ront ; Dagon efpere , après m'avoic 
vaincu , entrer en lice avec Dieu z 
mais ITtemel infulté ne lui cédera 
pas ; fa vengeance aflurera la gloiro 
de fon nom ^ Dagon fera renverfé. 

AlK. 

RéveîUe-toi Dieu d'Ifraël ; leve-toî 
avec un bruit formidable : environne- 
toi de nuages : que Tinfidele entende 
la voix de ton tonnerre : appelle les 
tempêtes & fouleve les flots ae ta co« 
1ère : pourfuis-les dans un oun^an » 
charge de ta vengeance , jufqu à ce 

aue la honte & le trouble s'emparent 
e tes ennemis. 

M icAH. Dieu eft notre efpérance ; 
puif&ez-vous être un vrai Prophète ! 
Que le Très-Haut venge fon nom 
glorieux , Se que nous ne doutions 

J)liK fi c'eft Dieu ou Dagon , qm eft 
e maître de TUnivers ! 

Manoa. Mais , mon cher fils , lan- 
guirez-votis toujours dans cet état 
malheureux ? 

Samson. J'y.devroîs toujours être; 
mais pourquoi vivrois-je plus long* 
temps l mes yeux feront bientôt cou; 


Tragiàie deJesH MiltMi j j t 
^fts-d'unq double obfcurité i mes 
efprks s^ifibibliâcnt^ mes cfpérances 
tombent, la Nature eft épuifée en moi 
& ne peut plus ie foiàtenir. Tai vu la 
fin de ma gloire , je verrai celle de 
ma honte : la mort , que j'ai £ Ibuv 
vent invoquée , va terminer mes pei- 
nes , & me conduire iufenliblejliebt 
dans les régions de la paix. 

MicAH. L'éternité comblera votra 
bonheur , & vous délivrera pour ja- 
mais des faufles Se, vaines joies de la 
terre. 

Air. 

Des plaifirs purs & véritables vous 
environneront comme un fleuve : la 
vérité , la paix , l'amour , brilleront 
fur vous comme les Aftres. 

C H (E u &• 

Votre ame , élevée vers les deux^^ 
volera autour du thronc étoile^ où 
règne l'Être oui eouveme le monde 
entier : libre des oiépoûilles terreftres^ 
couronnée de gloire , toujours tran- 
quille ; elle triomphera de la moa 8t 

pu temps. 

» > 

• • • - « 

Fin du premier jiSei i 

cij 
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ACTE IL 


SCENE PREMIERE. 
LES MÊMES ACTEURS. 

M A N O A. 

Confiez- VOUS en Dieu ! les ten- 
dres foins de votre perc vous ren- 
âroiit la liberté ; écoutez cependant 
les paroles confolantes de vos amis. 

Samson. Mes maux font fans efpé- 
rance : je ne demande qu'une grâce j 
c'eft une moft prompte pour terminer 
Jilfes^pfeinesl 

• Micah. Grand Dieu ! foutenez vo- 
tre champion , qui oStt à mes yeux 
fimige de votre puiflance : conduifez 
Tes travaux à une fin tranquille. 

Air. 

Revenez , Dieu des Armées , con- 
fidérez les maux de ce fidèle Ifraélite: 
ibulagez fes peines , de peur que Teo» 
nemi ne s'en glorifie. 


Trdgiiie àtJuimlMilton. 5 } f . 

Ils Toudroîent obfçurcir fa glpifa ,! 
& le compter au npmBre des çiorts. 

r . 

. SCENE SECQNDE. 

SAMSON, MICAH , DALILA i 

. CHŒUR D'ISRAÉLITES , &M 

JEUNES FILLES de U fuite de 

DaliU. 

• Ml.c A n: ^ -' 

Uèllè eft* cette fçmme fi gaîé Se 
fi 'brillante ijut vogue ici ,' commQ 
un vaiffeau fujltfbement paré ? c'cflt 
I>alilà , c'eft votre femme. 

Samson. Ma femme ! la perfide ! 
qu'elle fuie loin de moi ! * 

MicAH. La voici ;^dle s'arrête pou^ 
fixer les yeux fui' Vous , 8c baiue , la 
tête : conime une tielle fleur, furchai^ 
gée de rofée , elle pleure. ^ 

Dalila. Je viens, ô Samfoii , d'un 
pas chancelant ,' Famé' inquiété & re- 
doutant votre colère : mais Tamout 
conjiigal , pliisTort que la crainte de 
l'inquiétude , m'entraîne vers vous. * 

Sam^om» Sors d'ici , monftre ! ce 
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n^eft pomt Pamour; c-eft la maficé 
qui conduit tts pas : ce Toiït là )e^ 
artiffces des femmes perfides comme 
toi ; après avoir violé tous les ibr- 
mens , elles emploient le tependr i 
rimpofture , la foumiifion , pour les 
violer encore une fois avec la même 
fauffeté, 

' Dalila. Je ne veux pas diminueif 
ma '&ute ; je vous prie (èulement ^J^n 
pefer toutes les circonflances : on 
doit avoir de Tindulgence , quand oa 
a eu les mêmes foibleflês. 

^ Samson. Que la perfide ikit iiabi-: 
lement avouer fon crime , pour a^roi^ 
lieu de me reprocher le mien l je Tue 
fuis trahi moi-même , avant imie tu 
in'euiles trahi, £h bien ! pardonne* 
toi ta folie , comme je me veux par« 
tdoaner la mienne. 

A I R* 

.. Dalila. Âinfi la tourterelle aban* 
donnée foupire fes tendres plaintes Se 
fes amoureux gémiflemens : dégoûtée 
de tous les plaifirs , elle .jpleure tou-" 
tes les nuits fa trifte vidmté : mais ^ 
quand fon Amant effrevenu^tellefenc 
redoubler fes traniports ; elle bruit do 
fsux plus ardens. 

$AMLSQjj[, Non ^ ce u'efl point fa? 


Violer V^ c'eft une paflion ftirieufc qui 
te prefle : Tainour ne cherche quo 
ramour., maisrU trahifon n'en^ reut 
ou'^à ma haine. En vain tu t'efforces 
^e cacher ton inâmie par une autre ; 
quoique je fufle connu pour Tennemî 
oc ta Patrie ; dès que tu m'étois unie 
fmc les, iicnsiâu mariage, ton mari te 
jdcvoijt tenir lieu de parens, de patrie^ 
jdc tout* / 

Ai r. 

Vos charmes m'ont conduit à ma 
«ruine t ils ont égaré mon ame, ils ont 
^enchaîné ma force ; autant que ]je 
ivous aimois , voiislm'avez trahi : guoi 
iaffireux fléau , quelle cruelle dcftinép 
^uc d'avoir à' paflèr fa vie avec une 
pareille compagne ! 

D ALiLA. rardonnez ce qui cft fait : 
oubliez, ce qui eft pafTé^ ibrièz de 
votre prifon ; venez avec moi : que 
tje ferois heureufe li>, pat un ^mour 
plus tendre, nar des foins plus affidus^ 
CCS jeunes Filles &moi, nous pou- 
vions vous prolonger la vie jufqu'à 
ime extrême vieilleffe ! 

A I R. 

O Samfon, éprouvez ma £délîti^, 
ana lîncérité ! écoutez-moi, écoutez 
ia voix de Famour ! Nul: mortel ne 


1 


I 


^t.fe laflfet d aimer ^ l'^ofc^ç^.^ 
bien fuprème. - , ^« 

Chœur db iEWÉsTiLiM: 

O Samfon » éprouvez fa fidélité^ 

V f .:. 'A I iû'» :• -•*^* ' ' J • !; 

' D^LiLA. Rendais VOS hqmiiiagès am 
plaifir qui s'envote : ne perdez pas' un 
inftant : la vie eft courte ; le préfeàt 
eft le feul temps dont nous puiflions 
jouir : le laifler échapper eft le feul 
xrime que nous puifCons commettre» 
Qu'il eft charmant de goûter les doô- 
ceurs de l'hymen ! j'emploierai tout 
pour vous plaire ; vous avez perdu la 
.vue : vous avez d^autres fens , accofi^ 
dez-leur d'autres plaifirs» 

Ch«u& de jeunes Filles* 

* 

O Samfon 9 prouvez fa fidélité ^^ 

Samson. Loin de moi ces penfées 
criminelles : je connois ta voix en- 
chanterefTe , tes finefles , tes rufes , âc 
la fiinefte adreffTe avec laquelle tu 
préparcs tes poifons ; leur force n'ai>- 
fa plu* de pouvoir fur moi 5 j'ai été 

pris 
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ÎJirîs dans tes pièges , je ri y tomberai 
plus. Cette prifon , où je fuis accablé 
de fers , eft , en comparaiibn de Ta- 
fyle que tu m'oflfres , le palais de la 
liberté. 

Dalila. Laiflez-moî du moins ap^- 
procher de vous, toucher votre main. 

Samsok. Jamais , tant que je vi- 
vrai ; crains qu'un cruel fouvenir ne 
rallume tout-à-coup ma fureur , que 
je ne te mette en pièces : forç : je te 
pardonne , fi tu mis ; va triomplier 
aitlefursde ta trahlibn. 

Da&ila. Les mers & les vents {bnt 
moins fourds aux prières à^ Nauton^ 
niers que tu ne Tes à mes prières : ta 
fureur me menace d'une tempête éter- 
nelle ; & pourquoi te fupplierois-jc 
de m'accordcr la paix, moi que tu mé-^ 
prifes , moi que tu couvres tfoppîco- 
tre ? 

Duo. • 

Dalila. Traître à l'amour , je ne 
m'avilirai plus à te demander pardon ; 
je me ris de tes menaces. 

Samson. Traîtrefle à l'amour; je 
n'écouterai plus ta voix Enchante* 
refle ; je me ris de tes artifices* 
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SCENE TROISIEME. 

SAMSONi MIC AH, CHŒUR 
D'ISRAÉtïTES. 

}V[ I C A H. 

ELle eft. partie ; c'eft un véritable 
fctpent , qui découvre à la fin ion 
4ard. 

SÀMSOKf Qp^elle parte. Dieu me 
ravoic envoyée , fans doute, pour 
^oacttre le comble à mes égaremens, * 

Air, 
Ni la vertu , ni la valeur , ni Pe(V 
|)rit ^ ni le$ grâces n'infpirent Tampur 
4ia femmes » âc ne trouvent place 
4daas leur cœur ; toujours incertaines» 
toujours inconftantes dans leur choix, 
elles ie fixent fouveilt fur ceux qui le 
inéfitçnt 4e moins ; rdmour-^prôpre 
•rogne avec tant d'empire fur le fexc, 
qu eUes n'aiment rien lopg tçmps , fi 
rce n'eft elle^-mêmes. 

L'éppujc I <)ui trouve une femme 
fidelle , eil aimé des deux ; la route» 
qui le conduit au féjour de I4 paix » 

çftiçm#<? dc^eufs ; mai? aucune fe^i? 


Tragédie Àejedn Milton. 3 Jj^ 
|ne fidelle eft rare ! Le Chœur m Mè 
rien Jtingémeax : évsnfms. 


a 
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SCENE QUATRIEME; 

SAMSON , MICAH , H ARAPHA ^ 

CHŒUR D'ÏSRAÉLITEiS , & de 

PRÊTRES deVagon. 

M I c A H. 

NE <îraîgn€z plus ét^ pârdlci 
trompeufes , qui |iromcttent une 
f auffe pabc 5 ne redoutez plus une voix 
-enchantercflfe 1 Attendez-vous à un 
langa^ jplus barbare : voîcî Hara»- 
pha ; je le reconnois à fon orgueil > 
& à fon regard fuperbe. 

Harapha. Je ne viens point, Saiil- 
fon , te cpnfoler dans tes malheurs ; 
5e fuis de Gàth : on iné nomme Hara^ 
pha ; tu fxié coûnoii ; fai beaucoup 
entendu parler, de ta force , qui m'a 
-toujours paru incroyable : je luis fâ- 
ché de n^avoir pu t€ rencontrer dans 
le champ de bataille ^ pour mefurer 
%ies forces' avec Ie$ tiénïies ; je veux 
rvoir fi tsl figure répond à ta renom^ 
XQce. 

Ffii 




^40 Samfin; 

Samsok. Qui veut me connoftre ; 
ne doit point me voir» mais me com- 
battre. 

> Harapha. Te combattre ! 6{èrots* 
tu entrer à prcfent en liçe avec moi ? 
Je te croyois dompte par tes inal- 
heurs 6c ton efclavage : û la fortune 
m'avoit conduit dans ce champ de la 
mort , cil ty fis tant de prodiges! avec 
une mâchoire d'âne : j'aurois jette 
ton cadavre fur ce vil ànimal« 

Samson. Ne vante point ce que tu 
voudrois avoir fait , mais cp «que pn 
yeux Élire. .ri.. 

Ha&apha. Ton aveuglement m^ôte 
iune vidoire afTûrée ; je dédaigne Ja 
gloire dç v^ncre un aveugle 9 &c. 

Vair ijui fuit ne fait ^U£ p^r^phrafir 
Cttte idécf 


* • > 7 


Samsoît. Tu 91e yaif^c^ois toi, rivai 
tçFnerairç ! prens-y garde j mc3 pi^ 
fopt chargés 4e fers ; mes mains Jloni: 
libres ; mafle inanimée , tout encha^ 
Xïé , tout aveugle que je fuis , je te 
défie au coipbat, » ' » -.1 

Haraph A« D p«gon i ippj j :<i1ii^ 
n'attaq^ua jamais injpunérnegj }im^;, 
qui n'ai jamais foufï^rt auçua ou V«>g^ 
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cominenc pourrai*-}c foutenir (es me^ 
naces infolentes , Êains lui donner la 
mort l 

ç 10," . D xj ôi 
. SAMSotr* Lâche ennemi fui : crains 
dé fiiccomber fous le poids de ma 
vengeance ! va promtemcht, va te 
mettre à couvert do ma fureur. ; 

Harapha. Téméraire ennemi ne 
cofii|)té ^lus lur ton Dieu, qtii t'a fbu- 
lé ^^ipiés , qui a détruit ta •force 
atti3K>meat qu elle t'efl û néceîlaire. 

Tous DSUX. 

I 

I Lâche, &c. : . . - . 

Téméraire ennemi y &c. 

Mic AH. Voici le jour décîfif ; ft 
t)agon eft ton Dieu invoque fon fe- 
xx)iïrs,aVec le plus grand zele î il 7 va 
de fa gloire ; qu'il diffipe les char-j 
mes puiflans qui rendent ce Héros u 
redotitable r s^prens quel eft le vrai 
Dieu ! , fi c'eft ce Dagon , qui eft for- 
hié^'une niàéicre eôrruptible , ou ,fî 
c'eft rÉcre fuprème que les enÊmS 
d' Abrahiam adof ent. ' 

CholVK d'I SRAitITES; 


«* V • * <- -. 




Exauce nos prières^. Pl^i^ÇrJiW 

Ffuj . 
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cob l JehoTah , exauce nos prîefes ; 
ÊmyiHaoos ! Nous nous prjofiernom 
aux fiés de ton Throne ; tu e& J'um> 
que efpéfance d'Ivaël , fauve-nous^ 
siMcre-^tôi au milieu de ton peuple. 
Ha&apha« Dagon, lev^-toi : amâe 
à ta £ète faciee : ta gloire Rappelle , 
fofs de tofif if epos. 

Ch«17r des PkÊt&jss de Dagorù 

Nous côtife^rons Ce jour aqx chants 
& aux danfes : ce jour va montrer ta 
grandeur fojiveraine ; prqte^e - nous 
ce ton bras puîi&nr : Ikis difparoitre 
de la terre ce rebut des. Nations ! 

ÇnmvK jilsv.kiïAj'Rs .& de Paêt&es 

Lei àetrx Chœurs. Affis fur fon thro* 
né éternel. 


> > 


i ^hçi^ fiQuverne le inoAde avec 
gWjre, .> , • . -.M • ' • 

Choeur des PsÊncBS-^r I>4f m. 

tJs'gianâ Dagoii èouvème le monr 
«fe^Vtfç gloire. - ': 


» * ^ 
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Let ieux Chceurs. Son tonnerre gron- 
de > le ciel s'ébranle , la cerre trem- 
ble , les Aftres épouvantés s'arrêtent 
pour le contempler. 

Le premier Chcènr. Jchbvàh eft le 
{>cemier âc le denùof des Di«t)x. 

Le fécond Chœur, l^ grand Dagon 
efl lé premier & k dcnucr des Dieux. 


JRr« ibij/tcpndAlif* 


FfiîiJ 
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ACTE III. 


SCENE PREMIERE- 

SAMSON, MIC AH, HARAPHAi 
CHCEUR D'ISRAÉLITES. 

Air. 

M I C A H. 

SI la grâce <le^ Cieux ne foutîent 
le )«ue, fi uhe ferme efpérânce ne 
le défend, qiLie de périls redoutables 
Tenvironnent Se i^oAfpirent à (a ruine ! 

Hdrapha vient : H manfue fon cmprejfe^ 
mern dans lé vhejfe de fis pas, & dans 
U vivacité de fes yeux. 

Sa MSON. Je ne le crains ni lui, nî 
toute la race des Géans. 

Harapha. Samfon , nos Princes 
m|ordonnent de vous avertir que nous 
faifons aujourd'hui un facrifice folcn- 
ncl à DagoQ , avec tout l'éclat du 


tragédie deJeanMilton. '^^f 
triomphé & toute la pompe des jeux 
héroïques : nous favons Qu'il n'eftx ^ 
point de force qui égale la vôtre; 
venez, nous en donner des preuves 
publiques^ pour embellir cette auguile 
fête. 

Samson. Je fuis Hébreu : nos loix 
lïie défendent d'affifter à vos fuperfti^ 
tions. 

JiAR APHA. Cette réponfc offenfera 
les Phiîiftins , craignez • . . . 

Samson. Moi ? ma confiance jouît 
d'une heureufe tranquillité : vculênt- 
ils rompre mes fers , pour me forcer à 
jouer le rôle d'un vil boufon devant 
leur Dieu ? je n'irai pas. 
* Harâpha. Mes ordres ne fouflfrenç 
point de retardement. 

A I k; 

Efclave orgueilleux , ofes-tu irritet 
la colère de tes Maîtres ? mérite ton 
pardon , ou leur jufte vengeance va 
prononcer ton arrêt : peofe, avami 
gu'il foît trop tard , à te garantir des 
traits inévitat?les de la deftinéc. r 

MiCAH. Réfléchi , San^fon, tes mal- 
heurs font à leur comble j veux-tu to 
perdre ? veux-tu te fauver ? Harapha; ' 

?art ; le méchant va irriter Iç cou£:t 
oûx.desPhilidins* ■ . . i 
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Samsok« Moi ! j^abuferoîs ât mi \ 
force, de ce don (âcré qui renaît aved 
tcits cheveux , poût le prodiguer à la 
ffloire de leur Dieu , ic prômtuer lès 
Ëiveucs du Ciel à une Idole ! 

M 10 AH. J'ignore comment vous 
pourrez brifer vos chaînes ; Dieu feu! 
peut vous fauver, vous Se fon peuple» 

Chcvr d'Israélites. 

A I b;. 

Àrme-toî du tonneire, grand Dieu ? 
leve-toi , Seigneur , vîcn nous fecou- 
lir , ou le champion d'Ifraël n'cH 
plus , couvre -le de ton bouclier. 
V Sauve-nous , grand Dieu , fauve nous. 
Pour Tamour de lui arme-toî de toii 
tonnerre , ou le champion d'Ifraël 
ft'eft plus» 

Samsom. Ranimez votre courage r 
jt me fens agité d'un fecret mouvez 
ftient qui me plrefle de partir. 
• MicAH. Vous vous déterminez & 

propos. Harapbs revient* 

-' HARA^HA.No»Princes m*envoîcnt 
une féconde fois ; ^tez-vous de ve- 
nir , où nous trouverions d'ailêz puiC 
fiuites machines pour vous enlever ^ 
ltiifiez*vous un rodicr mébrankble* - 
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SAitrsoN. Quand vous empfoyerie? 
tous vos artifices, ik feroient inutiles j 
Je veux bien vous A|ivie : maïs qu'on 
nie me traîne pas dans les rues , com- 
me une bête lauvage* 

Harapha. Vous pourrez obtenir 
i3e marcher libre. 

Samson. Je ne me prêterai à aucune 
tiâion fcandaleufe , çu défendue par 
nos loix : adieu , nieis fieres ; je vous 
liipplie de ne me point accompagner. 

MiCAH. Puiffent toutes vos aftipns 
tourner à la plus grande gloire du 
Seigneur ! 

* Samsoi^. Je n'appelle à mon fe- 
cours dans ce befpm preflant que cet 
cfprit , qui fc^récipita fer moi dans 
la plaine de Dan :. je manifefterai la 
jgloire de JehAvah ; leurs Idoles fui- 
xont à ia prâence ( 4 > ; leurs Dieux 

NOTE S. 

. X^a > Arme-toi ! y«en çotii dékmdte 1» 
DefteasVtel fu!sMrof<»f.ki aaoo ieyk4eP» 

cendre ; 
1 Que les méchans apprennent aujourd'hui 

A craindre ta^c«kfe ! 
Qu'ils (bient comme la poudre ft la pafildl 
légère 
Que le Tcnt chafle devant lui 9 &Ct Ejlkiré 
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feront dîflîpés , comme un vil tmut^ 
peau çlevant le Dieu de^ coîqabats {a)^ 
Mic^H;». ^Çf^pi* 4*urie force , que 
n'eurent jamais îts enf^ns des hom-* 
mes y allez avec 1^ rapidité àts éclaifs i 
exécutez fes ordres , & répandez là 
gloire de fon nom parmi les Na^ 
fions. 

,.'A I R, ; ' 

Saint d'Ifraël ,'.foyéz fon guide ! 
'Aiige' qui pré/îdiez à fa nainance , 
marchez a les côtés : & vous , Sam- 
fon , allez acquérir une gloire immor- 
telle , frappez Tennemi ! le Ciel vous 
l'ordonne ; S^inç d'Ifraël , foyez fori 
guide!" . ; /. • , 

NOTES. , 


* ' » •«, 


C^) jaî omis ce^ paroles qui font trop ivt 
génie Angloîs ', & que je yM| rendre ici litté-i 
lalement : Ainfi'q(^âni U Soleil âejon Ui hwm^ 
de , tout entouré de rideaux, de nuages rouges » 
levé fon memon -fur, une ^agt^ orientale , les 
Qmbrts errantes , les efprits fales vone enjmih 
dans leufS' frijins Uférnklés : chape J^Oré àh 
ibdM fe gt^e dtatà. f9nt9mhiâUk * 


• r 
f 
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SCEJSrE*SECONDE. . 

MICAH,MANOA, CHŒUR 
lyiSRAÉLITES. 

M I C A H. 

MAnoa viefit à nous avec la légè- 
reté d'un jeune homme , ppur 
voir fon fils , ou nous annoncer d V 
gréa1)Ies nouvelles, . ; 
' MInoa. Oui i je viens, mt,^ frères^ 
mais ce n'^eïVpôint pour voir mon fils : 
je iài qu'il ai vertit.. les Princes Plïi-» 
iiftîn$ à lèu'r fet<5 : mais je viens vous 
témoigner, Telpérance cjue j'ai dç fÇr 
çouvrer fa liberté, ; 

" " ' gnêfHènt. 

JLe grand Dagon a foumis notre 
ennemi : il a-ronverfé ce Héros fi 
vanté : cèlerons Ja gloire de notre 
Dieu dans de ftçrés cantiques , immo-^ 
Ions des viftimcj; Verfons le vin à 
longs flots , livrons-nous à la joie. 

Jâ^l^A- Qu*çntçns-je f <juclle joie 
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tiimultueure ! leurs cris ébranlent les 

cieux. Afrh qœUjHes frafas imnitrs un 
entend wie jymfhonie d^ horreur & de cen^ 
fuficn. • : 

M ANo A. Ciel ! quel fracas horrible» 
^el bruit ! qu'il eft diâFérent de celi]4 
que nous venons d'entendre. 

Ch€U& d£s Philistins dans téld^ 

Ecoute-nous, ô Dieu des Philiflinst 
fenten nos cris ! ô mort ! ô ruine ! ô 
chute épouvantable ! ô dé(è(poir ! d 
ciel ! miféricorde , tout tombe » tout 
périt. 

Manoa. Eh ! ils ont tué mon fils. 

MiCAH. C'eft plutôt votre fils qui 
les extermine : cette défolation uni- 
verfelle ne peut être caufêe par la 
mort d'un feul l^qmme; allez voir^ 
mes amis : mais voici un homme do 
ROtro tribu. 
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SCENE TROISIEME. 

MANOA, MICAH, wOFFICIEi 
ff^ett , CHŒUR D'ISRAELITES. 

» 
t 

i 

, L'Officier. 

OU îrai-je ? où pourrai- je dérdbef 
mespenféesàce fpeâacle afireuxf 
mes chers Compatriotes , vous n'êm 
que trop iacérefiî» dans ce trifte évcp^ 
pemeqt. 

MiCAH. Nous avons entendu vm 
Jbruit terrible ; nous fommes impa* 
tiens d*en apprendre la caufe. 

L'Officier. LaifTez - moi reipiitr 
un moment , je n'en puis plus. 

Manoa. Dites-nous Teflentiel, laii« 
(cz les détails. 

L'Officier. Gaza fubfifte encore ( 
tenais tous fes èn£uis font engloutis. ' ; 

MANOA.Si cet événement efltriflcy 
ce n'efi pas pour nous : cpiel eft Tiuv» 
leur de ce défaftcef 

L'Officii^r^ Sami^n. ^ î 

' Manoa. Notre douleur diminue t 
fiotré joie va renaître. 

If^Q^nçii^fi^ Maaoa , en vMn you« 


^^4 Sétmjin ; 

»> droîs-je fufpendre mon fanefte fécîtr 
hélas ! il va cruellement affliger votre 
vieillcfTe. ^ . . 

. Manoa. L'incertitude 9 dan^depa-- 
reilles cirçonftances , eft un tour- 
xnent ; parlez donc ? 
. L'Officier, Attendez - vous aux 
plus grands malheurs. • • , Samfbn eft 
mort. 

' Manoa, C'eft en efiet le plus grai^ 
des malheurs ; toutes les efpérances 
Gue favois de recouvrer fa liberté 
lont donc évanouies ! la mort, qui la 
tend à tous les honunes , a payé & 
cançon. 

• Micah; Avant que de. nous aban- 
donner à notre douleur , dites-nous 
qu'elle a été fa mort ! elle eft la gloi- 
re ou la honte de la vie. 

L'Officiek. Il eft tombé: mais ce 
n'a ]^as été fous les coups de (es en* 
nemis; en' leur, ôtant la vie , il l'a 

eerdue avec eux : ils étoient afièm^ 
lés dans un vafte édifice ; il Ta fait 
écrouler fur leur tête & fur la (ienne. 
Manoa. O Héros ! tu as donc enfia 
tourné toutes tes forces contre toi* 
fnême ; que la manière dont tu t'es 
vengé eft terrible ! la viftoire eft glo- 
xÂeufe : mai? que tu l'as achetée cher ! 

Air* 


Tragédie ^dfi^Jp^Milf on. |J 5 

^ , ^:&:^fai|4 . cj^jfraël f*c lptepica?5: votre 
bouclier cft rojiipu ; votre arc efl brii 
fc; votre ^^loirc fft.ccj[ipfée.j^grand 
Samfbn n eft plusi fes yeux font fer- 
xa^vp<>Uf:jtmaiç/ï^^c>urr)i^fna^s. ; .: 

• • r » I • 

PJeurez, Ifraël> pouflez de longs 
gémiflemens : le grand Sanjfon, yQtrj^ 
foutien , votre Héros n'eft plus. On 
ffijBffiû. \» ynanim "d^me pompfâ fkmhKe^ 3 

MiCAH^Oa apporte fon corps ; 
allons au-devant ; jonchons le çhc- 
l&iff cfe^teViiièrs imfhortéls 'fif de pal- 
mefe^floritfantès. Elevez autour de fort 
tombeau tous les trophées de fa gloi^ 
rc ! célébrez fur Ife -'ton hérQÏque. & 
îy^i(Sfûé fés hauts ;ë^prôltV. ^ ^' 

Manoa;* C^éff id que lés jeunes 
tiéro^î d'Ifraël ^âcco'UTrôht eh foule i 
le' fou venir de fes belles aftions en*- 
flammera leur courage ': ils chante- 
ront fes louanges j & ils apprendrpnt 
à être invincibles. 
; ; • Aj R. '"^ .. 

Glorieux Guejctier* puiflcnt la paix 
A4'ho/>neur vous fuivre àaos 3c tom- 
beau. Jouiffez^. après toutes vos pe^ 

Tmc ni. G g 


nés , apHH tous vos malheurs , dTuno 
€i»iqu91icé j^ix^^ ref^s éter^ 

ncl. 

UjîB Fbkme Israélite. 

Lcsjculics F31es cTIfraël vien-ii 

dront , dans leurs fêtes foleimelles , 
couronner foh'tdmbeâ!u de-ffeurs> Se 
Tarrofer de leurs larmes ; elles pleu- 
reront un époux fi malheureux dans 
ion choix. ' 


i * 


Chaux 2>E jeukbs Fixlb 5[ 

Is B AÀLITE s. 

• f 

' I 

Couvrez Ton cercueil de latrcierf âc 
dt guirlandes : jonchez le chemin de 
£eurs. 

Air, 

Pulflent tous les Héros tomber 
Comn?eypus,& pafler ainfi de Texcès 
des malheurs au comble de la féU^ 
cicé ! 

Le C HmVB, répète. 
Couvres fon cercueil , &c^ 

Manoa. Venez , venez : ce n'eft 
plus lé ceniips de^ larmes ; nous n'a- 
vons dIus de fujets d'affliaion , Sâm- 
fon cil mort , comme Samfon dcvoit 


{ TrAfedié JeJ^M Mikmtl J ^< 

\ mamx ; (a vie & fon trépas font h^ 
i toïqnts : il a laiâfé à (es ennemis une 
; défblation étemelle ; il a emporté 
* avec lui un honneur immortel. 

Ai k. 
Brillans Séraphims, Chœur$ enflam- 
més , feites retentir les cieux du bruit 
éclatant de vos trompettes ! Armées 
de Chénibims , Choeurs mélodieux » 
touchez fur des cordes d'or vos lyres 
immortelles ! 

C H (S u R. 

Que tous les concerts céleftcs s'aC- 
femblent pour publier fes louanges 
dans Tocéan immenfe de la lunue- 
re(4)! 

NOTES. 

(a) Samfon dit en mourant dans TOpeni 
François : 

J'ai réparé ma honte & fexpire en vainqueur^ 

FIN. 


-Gg§ 


Kemarqùes. 

SUR h'O RATORIO 

DE S A M S O N, 

Na cm devoir dirpcnftr les 

Opéras de robfervarion des 

^^ règles du Po^ime Dramari- 

. 1 que ; je ne fai li cette dïf- 

penfe n'a pas été accordée trop légè- 
rement. Un Opéra cfl: un Drame ; 
c'eft la repréfen ration d'une adîon 
dans iiil certain temps & dans un 
, certain lieu- Or ces règles , qui ren- 
.deijt intéreflante cette adion dans 
une Tragédie ordinaire , font égale- 
ment riéceflàires dans une Tragédie 
lyrique: pourquoi donc fcroit-ei!e 
difpenfée des relies ?feroit-ce à caufe 
du merveilleux ? Mais ce merveilleux, 
comme je l'ai dit , dans le Difcours 
précédent , ne doit fcrvir qu'à rendre 


Xemsr^ûésfkrrOréitêrii, § ^J 
Tafitioii plus fcnfible ; ferait^ ce la 
Mufique >&. les Danfes f eu QQoi donc 

1>cuveiit>elles nuire à un pian régu- 
icr f Taccefloire peut-il détruire là 
frincipal ? le coloris doit-il déranger 
brdonnapce & le deffein ? £ii n^rfl ' 
point au genre, mais au' Pdëtc , qu'om 
doit attribuer les défauts • qui fe eom»- 
mettent, contre les ifeglés -dins léi 
Opéras : les iraeilleurs font ceux où 
elles font le moins violées , dit .M. de 
Voltaire , <Sc il eft perliiadé qu*on les 
retrouve dans plu&iirs, tant elles font 
Xîéceflaircs (Se naturelles. ! - , \ 

En effet, on les retrouve toutes 
d^LnsVOratorio dt Samfon : noblefle^ 
naturel, vérité dans les càraâeres^ 
•unités de lieu , de temps , d'aûion î 
dialogues , chants ', mufique ,. proi» 
portionnés - à ' la grâhdetir du fojet ; 
ftyle, quelquefois un.peuttop figuré j ^ 
.mais prefque touiours nourri du lanV 
gage de la fainte JEcriture : expofîtion 
touchanre , intrigue fimple, dénouer 
ment préparé fans être prévu , tout y 
eft régulier ; tout y retrace la fimpli- 
cité ou Théâtre Grec, tout y eft con^ 
forme à la nature, 

Sanifon , enchaîné & aveugle , . eft 
humilié, aSÛgfi, repehtfUit > mais pkift 


)^8 JLemMtques furtÙrsàmk. 
ce foi t de fierté / de force d'ame 9t 
de corps y tel qu'il pamt dans^ ce joui 
fameux » qui fut le dernier & le plus 
beau de la yie. Manoa joint la ttn-^ 
drefle d'un père déchiré de douleur » à 
^ la confiance d'un Israélite pénétré de 
Belî|^ion. Dalih^ toujours la même , 
fefpire là volupté ^ la faufleté , la per* 
fidie. Les Ifraélites de \^ Phtlifans 
font ce Qu'ils doivent être« 

Les Aâeurs ne fortent point du 
lieu où ils font ; il fisiUoit feulement 

gu'on marciuât pkis exaâement la 
cène ; car les environs d'un lieu, où 
l'on joue une pièce de Théâtre , y 
répandent le même jour (pie les épo 
içxes de la Chronologie & hs pomts 
principaux de la Géographie en jetr 
cent fur THiftoirc. 

La Scène eft af^remment une 
^ place publique , commune aux deux 
Nations , autour de laquelle on voie 
d'un côté la prifon de Samfon , de 
l'autre le veftioule d'un édifice appar- 
tenant aux Ifraélites, le périftyle d'vm 
Temple des Philifiîns ^ &dans l'éloi* 
mement le vaâe oaiais où doivent 
Pafiembler les chefs de cette Nation. 
Il n'a pas fallu plus de temps , poar 
icommences 6c achever le tiiomphe 


l^emuràues fur TOrdttno. . 5 y à 
Al Hétofs'HéDrctt , que pouf le rcpro- 


^ f ; v' , i : '' . . * . j ' ^ 


. J'avotieoûe les deux premiers Adcs 
Ibnt d'une iv grande fimplické , qu'on 
n'y fait prefque qen : mais ce font des 
^éiiminaires naturcb .qu'on ne Pou- 
Voit omettre y il$ feîVent à mettre f amfc 
du Héros & fa fituadop dans tout ioti 
iour- Lé Poëte trouvé îê moyen d*^ 
tnfôrer adroitement les prîncipauxfeirs 
de Samfon, dépuis fanaiflance jufqù*â 
fa mort : 00 y apperçoit auffi quelques 
pbflacles , qui y çp retardant le dé- 
nouement , excitent & ihtépeflent Tat- 
tenti<!m. Le» PfirHftins & les Ifraélites 
font dans une incertitude continuelle 
lur les avantages que Jehovah A: 
Dagon doivent avoir l'un fur l'autre. 
"Manoa part, poqr a'ier démander la 
liberté dé ^fon fils : 'Dalilà veut l'en- 
lever; riârapha vient le chercher: il 
refiafe de partir. Si à\\ lui rend la li- 
berté ,' ou YH refte ^dahs ies fers;, 
comment triomphera t il des PhiliP 
tins ? il n'y a point d'autre adion que 
ee triomphe. 

Le plan de .M. de Voltaire eft 
*out diflférent ; il n'y a aucune unitë 
•de lieu , de temps , d'avion ; ce qui 
îuffit^ dans le Poète Angloisj à rçm-: 



^6o Remfnms fini\Çr^^^H9. 
^Ur les ' trw; Aâçs 'u'ogKy^, Wt f$ 
cinquième dans le damfon du.Foëtf 
François ; ks, autres Aâç; offioenc 
Xûccefllvemeht les divers. exploits dç 
Héros, 
.On 
,dansi 

jacle dans J^ JFrapçpife :'Jia .prçmiçrç 
^cfl plus ^dao^ le^ naturel v^psTrag'ér 
.idies Grequës ; la ieconde. tient plu^ 
du merveilleux des Opéras Italiens. , 
L'entrevue de Samfop;^^;(j|e D«|*- 
liU p'eft pas . siufll "agf é^ble : io ^ :qpç 
dans rOpiçr^ dç M*. Uç V oltaire ; il 
nous repréiente Samfon, comaip .uj^ 
jeune Hcrps , plein de v.erjus' Si de 
,£oihlcSèsy partagé enffer /on, cjt voir 
ôc fôa amour ; il nous peipt Dalila , 
!pajée de toutes les grâces de ila j<^ 
jieflp .& dp' la vplupté- , ittijquanp 
KStJroiteinéDt^un coêùr ^ui l*adore, <Sk 
'venant, à l)out d'en trKunp^i^r. Ici > 
au contraire , Samfon -eft lin objet de 
^kié Se d -hoffreur ; Dalila un monftre 
^qui aftefte , on np fait pdyxquoi , la 
'J)afrion là plus vive , fSour un,Tf}fo§- 
.ttuné chargé de ferf,xi6r>t on .vient 
:d arracher les yeux^ »^ qu elle-mçmç n 
.réduit er^ cet état. Cette- ejijrejiîye ne 
/ert à rîcjp qu'à^lei cài^^iifer fun âç 

Tautre ; 


Xcmérfuts fur VOrÂtorio. ^6t 
Tautre : il «ft vrai que le$ injures que 
Samibn lui dit font dans le goût de^i 
Héros Grecs. Le Samfon de AI. de 
Yoltaire eft plu;5 François Se plus 
conforme à lldéc wc rHiftoire nous 
en donne : mais eft-il vrai-femblable^ 
qu'aveuglé , jenchainé , déchiré de 
remords , plein de religion ^ & fiar-t 
tout après avoir éprouvé l'indifcf étion 
de cette perfide Ualila , Se avant ^u ^ 
ait appris qu'elle fe ibit repentie de 
fon crime ^il puîfle dire : 

Quoi ! Dalîla me fîiit • • • • chers amis par^ 
donnez 
A 3e fi honteufes alarmes. 

Un Perfonnage du Chtswr. 

EUe a fini Tes jours infortunés ; 
Oubliez à jamais la caufe de ces larmes. 

Sam ton. 

Quoi ! j'éprouve un malheur nouveau ; 
Ce que j'adore eft au tontibeau. 

II avoit bien raifon de prier qu'on 
lui pardonnât de fi honteufes alar- 


Çei»^iAbKntJiei^|ivrqmeiit & 
r^mcVU. ' Hh 


5 62 Remarques Jur tOrétmi: 
le bruit dans les fpeftacles , ont m« 
grctté , fans doute , de ne point voir 
tomber , avec fracas , le Temple des 
' Philidins fur Samfon & for fes enne- 
mis , comme on le voit dans la Tra- 
gédie Françoîfc : d'autres fe plairont 
a fuivre la naïveté du récit de rOffi- 
cier Hébreu , & à remarquer les feh- 
timens d*étonnement , de douleur & 
de joie qui fe fuccedent dans Tame 
héroïque & tendre du père de Sam^ 
fon. ^ ^ 


Tin du feptieme Fclum^f 
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^APPROBATION. 

J'Ai lu par ordre de Monfei* 
gneur le Chancelier le feptie* 
nie Volume de Vidée de la Poë/îe 
Angloifey & ny ai rien trouvé 

?ui en empêche riippreffion. A 
aris le ^7. Février i7îtf. 

Signé, BONAMY, 
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